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PREFACE- 


I • Y E on de Modene Rab- 
I bin de Venife a com- 
A Jpofé ce petit Ouvrage 
à la prière de quelques Chré- 
tiens curieux de connoîcre les 
Couftumes &; les Ceremonies 
<les Juifs d’aujourd‘huy, M, 
<ïefFarel le fît imprimera Pa,. 
ris en 1 637. &; l’envoya à fon 
auteur , qui trouvant dedans 
/une infinité de fautes , les cor- 
rigea , & refolut d’en donner 
une fécondé Edition plus exa- 
cte que la première. Ce qu’il 
fit l’année fuivante à Veniié. 
Ç’eft de cette derniere Edi* 
tion dont on s’eft fervi, ou 
’ a 11 
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pluftoft on les a prifes toutes 
deux pour en compofer cette 
Tradudion. La différence eft 
allez grançje de ces deux im- 
preflioris ? car l’Auteur a re- 
tranché diverfes chofes de la 
■première, 8f quelquefois des 
. Chapitres entiers , &; en a 
ajouté d'autres , qui n’avoient 
point encore efté veus. Mais 
a parler proprement 5 on a 
préfque fûivi en tout la fécon- 
dé impreflion j car elle eft plus 
exade, & plus correde, que 
l’autre. On a feulement eu re- 
cours à la première pour la 
tradudion des paffages de 
l'Ecriture , qui font citez dans 
cette fécondé Edition félon la 
Vulgate , n’eftant pas à pro- 
pos de foûmettre un Rabbin 
aux decrets du Concile de 
Trente, ; . ' 
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• IL Buxtorfaefté lé pre- 
mier qui a donné connoifian- 
j ee aux Chreftiens des Couflu- 

jtt » 

mes & des Ceremonies des 
Juifs d’aujourd’huy. Son Li- 
vre qu’il intitula , la Synagogue 
des Juifs i fut imprimé en Alle- 
6 man qui eftoic fa Langue jâa* 
turelle* en l’année 1603. Cet 
4 Ouvrage fut fi bien receu , ôc 
mefme desSçavans i qu’il fut 
auffi-toft traduit en Latin , £c 
dominé T année d’apres au pu- 
blic. Buxtorf, fils deee pre- 
mier i n’eftant pas content de 
fa Verfion Latine qu’on a- 
voit faite dei’Ouvrage de fon 
P ere , en fit une nouvelle , 011 
il changea beaucoup de cho- 
fes , qu’il mit fous la preflè en 
1641: 8 c vingt ans apres il ré- 
imprima ce méfme Livre une 
fois plus ample qu’il n’eftoic 

anj 
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auparavant. Il inféra dedans 
mie partie du travail de Leon 
de Modene 5 & on voit qu’il 
affecta d’imiter l’ordre de ce 
Rabbin, pour ofterla confufio 
qui regnoit auparavant dans 
ion Ouvrage , pour avoir ren- 
fermé trcfp de matières fous un 
feul titre. Mais il eut mieux 
fait d’abreger fon Livré, que 
de l’augmenter , imitant nô- 
tre Juif, qui fe contente de 
traiter les matières approu- 
vées , fans s’égarer dans des 
digreflîons , ou dans des dif- 
putes , & encore moins dans 
des minuties , évitant égale- 
ment de donner des dogmes, 
& de débiter des allégories ôc 
des abfurditez. 

III. Tout ce que Buxtorf 

donc a donné de bon dans un 

<» 

gros volume , fe trouve i éy 
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dans un petit Livre , où il' n’y 
a rien de fuperflu • parce que 
l’Auteur ne s’écarte jamais de 
Ion fujet , &; ne dit preeife- 
ment , que ce qu’il faut dire 
pour fe faire entendre. Auili 
dit- on que le propre des Ita- 
liens eft d’avoir de hefprit 
dans la telle pour fondre les 
matières • 6c que les autres N a- 
tions n’ont de la force qu’au 
dos pour s’en charger. Nean- 
moins quelque petit que foie 
cet Ouvrage , il renferme 
beaucoup de chofes que Bux- 
torfn’a point touchées. 

IV. Comme nollre Rabbin 
n*a eu deflein que d’eftre in tel. 
ligible , il s’eft contenté de 
parler avec netteté, Scd’uri 
Hile concis • parce qu’il n’eft 
point neceflaire d’eftre em- 
po.ullé dans une narration; 

a • « a • 

, : a Jiij 
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Pour enchérir fur fa netteté, 
on a fou vent fait deux ou trois 
périodes des fiennes , &; ea 
d’antres endroits on Ta étendu 
pour donner plus de jour à fort 
iens: fon ftile cependant elfc 
quelquefois fi négligé , qu'à' 
moins de fa voir les matières , 
dont il traite , il feroit fort dif- 
ficile de l’entendre.- Cela m’a 
obligé de remettre plufieurs 
périodes dans leur ordre na- 
turel. J’avois mefme fait de s 
notes tirées du Talmud , & des 
meilleurs Auteurs luifs, qui 
ont traité de ces matières* 
pour ne rien laifFer à defirer au 
Lecteur y en marquant aufli le 
rapport de la Religion Chré- 
tienne avec la Iuive. Mais 
avant que de les donner au pu- 
blic % j’ay voulu voir comme 
ce Livre leroit receu. le tes re- 
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ferve donc pour une fécondé 
?• Edition > &; comme on me fait 
efperer un manuscrit de Leon 
, de Modene plus ample que ce 
quia pàrude luy jufques icy 
fur ce fujet * cela me donnera 
ôccafion d’amplifier aufli le 
$ texte, 

V, - Comme la Religion 
^ Ch reftienne tire Ion origine 
du Iudaifme, je ne doute point • 
que la le&ure de ce petit Li- 
% vrc ne fèrve beaucoup à l’in- 
- ' telligence du nouveau TeRa* 
ment y à caufede la conformi- 
té & de la liaifori qu’il a a- 
vec le vieux. Ceux qui ont 
çompofé le nouveau Tefta- 
ment eftant Iuifs y il eft im- 
poflîble de l’expliquer que par 
rapport au tudaifme. Aufli une 
: partie de nos Ceremonies 
viennent elles des Iuifs. . La 


* 
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doctrine eft prefque la mefme. 
•Pour ce qui eft des mœurs , le 
Décalogue eft commun entre 
eux 6c nous. Le Purgatoire 
mefme que les Proteftans ne 
veulent point reconnoiftre 5 eft 
expliqué à la .fin de cet Ou- 
vrage , auftl bien que la crean- 
ce du Paradis ; de l’Enfer , de 
la Refurreàion , & du jour da 
Jugement. 

VL La Religion Chreftien- 
ne a cela encore de commun 
avec la Juive , que chacune 
s*appuye fur l'Ecriture Sainte, 
fur la Tradition de fès Peres, 
fur les Couftumes 6c fur les 
ufages receus , que nous ap* 
pe lions dans noftre Religion, 
Difciphne Ecckftaflique. De plus 
comme nos D odeurs dilent 
fouvent , Cela eft de tradition 
aipoftoliqtte -y les Rabbins de 
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mefme ont toujours dans la 
bouche 5 ha laça le Mofçè mi Si - 
naï. Cette explication a efie don- 
née à Moyfe far la montage de 
Sânah II eft bien vray que fous 
le mot de tradition ils débi- 
tent bien fou vent deschime- 
res ; mais ce n’eft pas un defaut 
(Je la tradition , mais de ceux 
qui en font les depofitaires. 

VII. Pour les prières des 

M ï l]ifs e ^ es ^ ont ^ orc pi eu ^ es > & 

font prefque toutes faites fur 
un mefme modele 5 quoy qu'el- 
les ayent efté composées en 
divers temps , &; en divers 
lieux. Car cen’eft prefq -qu’un 
tiffu de pacages de l'Ecriture; 
qui renferme les loiianges de 
Dieu -, & il y a bien de l’appa- 
rence que Efdras eft l’auteur 
d’une partie de ce Formulaire, 
& que les D odeurs qui l’ont 
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füivt, n’ont rien fait qu’y ajoû~ 
ter plufîeurs chofes. Auxpre- 
niiers temps de l’EgJife s no» 
Peres dan$. leurs Aflemblées 
chantoienc les loiianges de * 
Dieu ÿ recitoient des Pfeau/ 
mes , & lifoient l’Ecriture 
Sainte,- c eft à dire, l’endroit 
de la Loy & des Prophètes 
qui eonvenok à chaque jour* 
comme font encore les Juifs 
d’aujourd’huy. La Iedure de 
1 Evangile a pris en fuite dans 
1 Eglrfè la place de la Loy de 
Aloyfe ; mais on y a toujours 
retenu quelque chofe du vieux 
Teftament , & fur tout des 
Pfeaumcs,-. comme on le voit 
à l’introït mefrfie de la Melle* 
Qui n eft qu’un abrégé des 
Pfeaumes, qui peut-eftre au 
commencement le recitoient 
tous entiers j & on ne les a " 
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îduits comme ils font , quç 
our avoir pluftoft fait. 

VIII. Ajoutez à cela que 
os Peres reveroient le Sab- 
af comme le Dimanche, 
luffi voit- on que les anciens 
fanons égalent l’un à Pautre* 
mrs qu’ils défendent égale- 
ment de jeûner ces deux jours- 
i. Célébré dit l'ancien Liyre 
les Conftitiitions qui porté le 
10m de Ciement ) comme jours 
fe Te fie s le Sabbat & le Biman - 
be 5 parce que tun efi confacrè i 
a mémoire de la Création , & 
’ autre à la mémoire de la Refur- 
'eftion. En effet ces deux jours 
)nt efté longtemps en gran- 
ié cônfideration : Car le Sa- 
nedy eftoit un jour d'aflem- 
:>lée pour les Ghreftiens,coriu 
me le Dimanche 5 & on voit 
encore-un relie de cette Co^- 
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tume le jour du Samedy Saint$ 
lors qu'on lit dans nos Eglifes 
quelques Chapitres deiaLoy 
éc des .Propriétés. ! 

IX. On ne làuroitaflez ad- 
mirer la modeftie 6c le recueil- 
lement intérieur des Iuifs , 
quand ils vont le matin a la 
priere. Car il ne leur eft point 
permis de traiter d’aucune af- 
faire , ni mefme de rendre au- 
£une vifite ni de falüer qui que ' 
cefoit, qu^ls nefe foientac. : 
quitez de ce devoir envers 
Dieu. Cet ufage eft tres-an- 
jcien t les Iuifs •, 6c il nous 


doit . _ __ A expliquer çes pa^ 
joies que I e sus -Christ 
dit à Tes Difciples , lors qu'il 
les envoya prefcherl'JE vangi- 
le. Ne falüez^ per forme par le 



ibemin . Luc. îo. v. 4 . 

X- Si iae. bien 
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* l’ordre des prières luives 
& leurs rubriques , on trou- 
vera «qu’elles different peu 
des noftres. Ils ont la priè- 
re du matin ., celle d’apres 
difné , &: celle du foir. S’ils ne 
fe fervent point des termes 
. d’office double , femidouble, 
fîmple , iis ne laiffent pas 
d’avoir de differents offices, 
Jls ont le Commun & le Pro>- 
pre comme nous. Ilsontauffi 
leurs commémorations, qu’on 
verra onü ils traitent de leurs 
F.eftes. Enfin comme nous a- 
Vons l’ufage Romain, celuy* 
de l’Eglife Gallicane, 6ç au- 
tres | ils ont auffi l’ufage des 
Synagogues Efpagnoles , Ale- 
mandes. Italiennes, ôte; 

' XI. La defcription que no- 
tre Auteur fait des Tephilin y 
(doat ils fe fervent d§os U 

— ta* • 1 ■ ■“* 
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prière , nous apprend ce que 
c’eftoit que les PhylaCteres, 
dont il eft parlé dans 1 4 E van- 
gile, & que la plufpartdenos 
Interprètes expliquent alTez 
mal. J e ne iay entr’autres , ce 
qu’a voulu dire un de nos Au. 
teursdansfès notes Françoi- 
les fur fà verfion du nouveau 
Teftament*, lors qu’il prétend 
que les tephilin &: letaledfont 
des ornemens Juifs , dont le 
Maiftre de la maifon fe revê- 
toit , pour manger l’agneau 
de Pafque d’une façon plus 
augufte. Il s’eft trompé en fui- 
vant en cela Genebrard , qui 
pour appuyer cette opinion , 
cite Orah H a tint , & cepen- 
dant dans ' l’endroit mefme 
qu’il cite , il n’eft point fait 
mention cPaucun ornement 
facré , qui fût neceflaire à la 

célébra*. 
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pie célébration de la Pafque • mais 

es, feulement d'un : .habit à quatre 

aux- pands, que les Juifs eftoicnt 

□os -* obligez de porter alors y de 
Tez dont ils fe dif pc nfen tau jour- 

,cé d’huy, pour ne point pafler 

Lu- pour ridicules , fe contentant 

oi- * de porter fous leur habit un 
?au morceau d'étoffe quarré avec 

:nd quatre houppes ou cordons, 

)nc effilez par le bout.- 

le * XI f„ Sur ce faux principe 
?ê- plu fleurs ont établi l'ufage des 

au ornemens facrez dans la eele- 

us ' bration des myfteres;&: on pre- 
ii- tend faire voir encore aujour- 

ni • d’huy les chafubles de quel- 
□ , qttes Apoftres.Maisles pltisfà- 

n- ges & lesplus divans Ecrivains 

ne n'en font pas perfuadez - y de je 
lit 1 ; fuis furpris que l’Eniinentiffi- 
nt K we ô&' tres- do&e Cardinal 
la Bona fe foit fi fort emporté 

•a- - c 

> ,-** * 
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conftfe Nicolas AlemanniuS* 
parce qu'il foûtient que les* 
Apoftres n’ont point eu PitAu 
ge des habits facrez , & qu’il 
traite tout cè qu’on en dit de 
fabuleux , & de ridicule. Ce^ 
Cardinal appuyé ce qu’il a- 
vance fur Baronius , du Mou- 
chi , Stapleton, du Sauffay,^ 
& autres , qui croyent que 
noftre Seigneur fit la Ceneea 
habits fàcrez & de Ceremo^ 
nie-, au lieu que le Cardinal 
Bona dit Amplement qu’il n’y 
a eu que les Apoftres , qui 
ayent célébré les myfteres en 
habits ceremoniauxj mais qiie 
pour Jesus-C h R. i s t il 
inftitua ce Sacrement, n’ayant 
que fes habits ordinaires. Ge-< 
pendant l’un n’a pas plus de 
rondement que l’autre , &C 
'W alafnde Scrabon a eu raS 
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fon de dire , que dans la pri- 
mitive Eghfe on dif oit la Meffe 
en habit ordinaire \ non pas à 
caufe de la raifon qu’en donne 
Iofeph le Vicomte , Qu’en ce 
temps- là l’Eglife ne pou voit 
faire dépenfe d’habits riches * 
& propres à ces Ceremonies : 
mais parce que les premiers 
Chreftiens , qui la plu fp arc 
avaient efté Iuifs ,celebroient 
les myfteres dans les aflem- 
blées avec les mefmes habits , 
qu’ils avoient porté dans la 
Synagogue, le ne doute point 
non plus que les chapes , que 
nos Preftres portent, neloienc 
venues des manteaux que les 
Iuifs eftoient obligez de por- 
ter, ou des robes des Romains, 
ou de tous les deux. Car ap. 
paremment les uns^ôt les au- 
tres en quittant leur Religion 
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pour cmbrp.lTer le ChriftianiC 
me gardoient leurs habits. 
Ajoutez à cela qu’ancienne- 
ment on difoit la Mcfle avec 
des chapes , 6c que les Orient 
raux pour officier les preferent 
encore aujourdTuiy à nos cha- 
fubles mais comme on les à 
trou vées em barra (Tant es , on 
les a coupées par bas, 6c feu. 
duës parles coftez’. Ce qurefl: 
plus commode êc de moindre 
dépenfe. De la mefme façon 
l'aube eft venue de la tunique ~ 
des Romains , qu’on a accour- 
cie ôc élargie pour en faire nos 
fiirplis; Il n’y avoit donc point 
en ce temps -là de différence 
entre les veftemens de Cere- 
monie , &: ceux dont on fe vë- 
toit d’ordinaire 3 de il n’y a 
que le temps qui ait caufé cet- 
te diverfité 3 les gens du mou- 
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de ayant changé de mode, & 

, , les Ecclefiaftiques ayant tou-- 

k jours gardé leur façon de fe 
: veftir. Or comme ils gardoientf 

, les meilleurs pour célébrer les 
i - ntyfterés • & que petit-i~ petit 
. f l’Eglifè a eu* de grands biens , 
i Sé en fuitte des Temples fom- 

i ptiieux, il eff arrivé que bon 

. a fait des habits riches 6c fu- 

i perbes. 

; Xl’II. Ce grand nombre' 

I de benedi&ions ôc d’a&ions 

• dé grâces , que les lu ifs ont 

aceouftumé d’employer au* 

5 commencement 6c à la fin de 

totrtes-letrrs actions ,< fert beau- 
: coup à faire entendre quanti- 

té de* pacages de Saint Paul y 
où il parle des loüanges ôc dés 
j reinercimensque nous devons 

faire incelFamment à Dieu. 

Si j'y participe, dit- il , avec ac- Ch. 10. * 

éiij 
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iion de grâce * pourquoy fuis -je 
tlafmè de ce que je rens grâce • 
Soit donc que vous mangie ^ que 
vous beuviez^ ou que vous fajjiez^ 
quelque autre chofe y faites toutes, 
ejjofes à la gloire de Dieu, Je 
n’entens point parler icy_des 
benedidions , &: des adions 
de grâces particulières i qui 
font dans le dixiéme Chapitre, 
de la première aux Corin- 
thiens furie fujet de l’Eucha- 
raidie, quoy qu’on les expli- 
que très- bien par les bénédi- 
ctions, ôc adions de grâces des 
Juifs dans la célébration de 
leur Pafque. Il y a encore 
beaucoup d’autres chofes de 
cette nature qui ne fe peuvent 
bien expliquer , que par l’ufa^ 
ge ôc la couftume des Juifs* 
Mais je renvoyé ceux qui en 
•ont b efoin au premier volume 
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fa des Annales Ecclefiaftiqites de 

Baronius , qui en eft tout rem- 
^ pli. Cependant on peut dire 

que fi ce grand homme eût 
'es_ pu lire luy-mefine ce que les 

f e Juifs ont écrit de ces matières, 

es r . il eût porté bien plus loin fes 
ns découvertes, 6c eût évité beau* 

[ui coup de fautes, 

cre XIV. Dans le formulaire 

n- des prières Juives, il y en a une 

ta- qu’ils font en public pour les 

li- Princes , dont ils font fujets* 

di-, Elle contient* plufieurs arti* 

les clés , 6c à la fin de chacun le 

de peuple dit Amen* Pourtémoi- 

>re gner en cela leur zele, ils la, 

de recitent en embraflant le li. 

;nt vrq de la Loy. Cependant il 

fa* femble , que ce qu’ils deman+ 

ifs. dent à Dieu pour leurs Prin* 

en * ces , ne foit que pour l’avanta * 
ne ge particulier 7 qui en doit re^ 

\x'r > 

'Iti 
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tenir à la Nation Juive. Que 
k Roy des Rois * difent-ils v cori* 
firve fat fa mifericofde noftre 
Prince , qû’il le forte a faire du 
bien à tous U . f Ifrâelim y & que 
fous fin rogne Juda foit fauve 
qu /fia èl foit en àjfeurance , d* 
que le Libérateur vienne en S ion. ' 
le ne fay fi on ne pourroic 
point conclu relie cette priexe, 
que saint; Paul y qui avoiteftc 
fi bien inftruft dans la Syna- 
gogue , âvoi't pris déjà occa- 
fion d'enfeigner aux premiers 
Clirefiieiisde prier Dieù pour 
les Rois & pour les Princes 
de la terre. Quoy qu’il en foit 
on ne peut- pas condamner ce 
grand' nombrie de benedi&ions 
IuivCs pour une infinité de 
çhofes y puis que les Eglîfes 
Gbreftieiines d'Orient & 
d’Oceident n’en ont giteres 

moins 
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in oins dans leurs Euchologes 
& leurs Rituels. Aufïi toutes 
les bénédictions qui ,fc font à 
l’honneur de Dieu fans fuper- 
ilition font toujours bonnes. 

XV. I*ay dit fans fugerfh- 
tion , parce qu’on accufe les 
Iuifs d’abufer avec quelques 
bénédictions du nom de Dieu, 
de deeeluy des Anges, dans 
J'elpêranee de fe les rendre 
plus familiers par une efpece 
de Magie, de cela fondé fur 
l'imagination qu’ils ont , que 
les Patriarches av oient des 
Anges , qui leur tenoient lieu 
de maiftres de de guides. Mais 
! noftre Rabbin eft fî éloigné de 
J.cette penfée , qu’il condamne 
icy la Magie conformement à 
,1a Bible de au Talmud. On 
voit mefme par le 5 . article de 
% leur «creance., qu’ils défendent 
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le culte des Anges, lorsqu'il 
dit , qu il vie les faut point adorer , 
ni fervir comme médiateurs ou in- 
terccffeurs. Les Juifs toutefois 
refpe&ent &: honorent fort les 
A n g es i & on voit dans noftre 
v Auteur, que lors qu'ils alloient 
autrefois à leurs neceffitez en 
des lieux où ils pouvoient e- 
tre en danger , ils reclamoient 
.leurs Anges Gardiens. Et cet- 
te invocation fe trouve enco- 
re dans leurs livres en ces ter- 
huoI. mes : foyezjoonore^venevables é* 
u ' *' faints minières de Dieu. Confer - 
. vez^moy , conferver^moy, Affi- 
fie^j moy , ajjiftetj moy. Il y a 
mefncie encore des Juifs dévots 
qui font cette priere, fondez 
P fa!. 90 - fur ce paflage : il a commande 
parlant devons à [es Anges , quils 
vous gardaient dans toutes vos 
voyes . La creance des Anges 


V j 
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CXardiens eftoit établie dans 
la Synagogue du temps de 
noftre Seigneur, comme elle 
l*eft aujourd’huy dans l’E~ 
glife. 

XVI. Il faut pourtant a- 
Voüer , qu’il y a des Juifs qui r 
abufent du nom de Dieu des 
Anges dans la vcuë de faire 
des chcfes furnaturelles , cou- 
vrant cette manvaife pratique 
du nom fpecieux de * Cabbale , T^ 1 ’ 
pour perfuader qu’ils ne font 
rien en cela, quefuivre la Tra- 
dition de leurs Peres. En ef- 
fet fous ce mot de Tradition 
ils en impofent aux plus fim- 
q>les d’entr’eux , ôc mefme â 
; quelques Chreftièns , qui fe 
e , laiffent aller à ces rêveries 
Il ’Cabbaliftiques , qui font tous 
oj les fondemens de la Magie. 

. Mais ce qui eft plus -étonnant 

•f: ...v J1 J • 
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.c’eft que Reuclin , qui efloic 
• un des plus fayans hommes du 
/jernier iie.cle., fe foit amufë à 
écrire fur cette matière. Les 
extravagances mefme di^ 
Comte Çabalis , qui ont pa- 
ju depuis peu , n’ont pas eijé 
defagreables à biendumonde: 
xantijeft vray l3 que l’homme 
eft naturellement porté à la 
fuperllition. La Cabbale £ 
mon avis tire fon origine delà 
Philo fophie de Pythagore ,§c 
4e Platon , qvie quelques Iuifs 
ont compilée aype le Iudaif- 
me , répandant furie tout une 
infinité <\c réyeries nées de 
Toifiveté 6c de lafuperftitionj 
con>me cela fe voit dans les 
livres d’Adam, d’Enoch, de 
Salomon , 6c de beaucoup 
d’autres, aufquelsnoftre Au. 
ceur , ni pas un Iui£ ? ni aucun 
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^hreftieiïde bon fens n’ajoûtc 
oy!- : 

XVII. Les^Iuifs n’excel- 
*nt pas feulement en prières ; 
nais encore en charité : & il 
emblè qu’on voit éclater dans 
a compaflion qu’ils ont pour 
es pauvres , l’image de la cha- 
ir é des premiers Chre (tiens 
rôur leurs 1 frerês ,• qui imi- 
oiérit alors en cela ce qui fc 
ïratiquoit dans les Synago- 
gues, 8c donc les Iuifs ont re- 
tenu* la pratique 8c l’ùfage j au 
ieu que nous en confervons a 
jeine le fouvenir. le ne par- 
eray point icy de leur difcipli- 
ïe qui eft fort reguliere , corn- 
ue on le verra dans le Chapi- 
tre de l’Excommunication , 8c 
de la Penitence - mais je feray 
remarquer feulement en par- 
lant, .que les Iuifs ne tâchent 
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pas feulement de Tatisfaire â 
Dieu par une Contrition 6 C 

unePenitcnce*interieure;mais 

encore par une extérieure. Et 
ils ont pour cela leurs Livres 
Penitentiaux , comme il y en 
avoir autrefois dans 1 Egjile, 
&peur-eftrc à leur imitation. 
11 eft certain qu’ils impotent 
de rudes chàftiméns a ceux qui 
font tombez dans de grandes 
fautes : mais cela s execute en 
iccret 5 parce que les princes 
de qui ils dépendent ne leur 
permettent pas. U eft vray 
qu'en toute autre chofe les 
Juifs donnent fort à l’ext'e- 
rieur: parce que, difent-ils, 
toutes les a&ions extérieures: 
ne font que pour diriger Mn- 
terieur. Ainfi en fe lavant les 
mains , ils penfent à nettoyer 
leur confcience en s’abfte- 
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4ant d’animaux impurs , à 
s’empêcher de commettre des 
crimes j en confiderant le pré- 
cepte de F extérieur, corne une 
application pour l’interieur. 
je ne pretens pourtant pas 
fouferire à l’excez de leur exa- 
élit u de ,■ comme lors qu’un 
mefme homme feleve fix jours 
de fuite avant le lever du Soleil 
pour mieux lotierDieu; &c que 
le jour du Sabbat il garde plus 
Ion g- temps le lit pour mieux 
obferver le repos. Car cela 
me paroift une âffe&ation vi- 
cieufe, je tiens auffi qu’il eft 
inutile d’avoit des Anatomi- 
ftes fi fcrupuleux , qu’on ne 
,puiffe manger d’un pigeon , ni 
d’un poulet, qu’on n’ait leur 
approbation : comme fi le 
foupçon d’une piqueure, ou 
de quelque autre legere i$- 
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firmi-té , dont à peine il relie- 
roit la moindre trace , eftoit 
fuffifante pour s’abftenir d'en 
manger. 

XVIII. On verra dans cet 
Ouvrage de quelle forte ils 
font leurs Confeflions gene- 
rales &: particulières j comme 
ils pardonnent, &. comme ils 
demandent pardon , fe récon- 
ciliant les uns avec les autres, 
comme il nous eft preferit 
dans l’Evangile. Mais ce qui 
eft digne de remarque , e’eft 
que dans la crainte d’avoir 
man qu é à q uelqtie choie pen- 
dant toute l’année ris ont un 
jour eonfaeré pour reparer ce 
manquement. Je ne dis point 
avec quel foin ils examinent 
leur conlcience dans leurs ma- 
ladies , ni avec quel zele ils 
changent de nom dans la 
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ainte qu’ils ont de mourir, 
ais j’ay remarqué qu’il fe 
ifle là r comme ailleurs bien 1 
: la fuperftition. Quand ils 
voyent à l’extremité ils 
’ennentles noms de Haiim 
e y de Raphaël guéri fon de 
>ieu- y 6c aütres femblables 
; s’ils en échappent ils les 
ardent toute leur vie,attrû 
Liant leur fanré à ce change- 
ment de nom. 

XIX. Leurs Prédicateurs 
’affe&ent pas tant d ? eftre elo^ 
uens , que bieninftruits dans 
Ecriture 6c dans les décidions 
es Rabbins. Fîs s’appliquent 
articulierement à' l’eftudede 
ertains Livres, qu’ils appel- 
ant,. Scedot Vetefçurvot , c’eft 
t dire qnefïions & rèponfes , 6c 
jui reffemblent fort à nos Ca- 
Lûtes, Comme il eft. permis. 
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£ chacun d f enx de prefcher, oiï 
comprent aifement pourquoy 
nôtre Seigneur & les Apoftres 

f >refchoient en entrant' dans- 
es Synagogues j' 8c comme il 
faut entendre ce que S. Luc 
dit , que nôtre Seigneur fur' 
trouvé alfis dans Te Temple au ! 
milieu des Docteurs les écou- 
tant 8c les interrogeant : non: 
pas qu’il fut là pour regenter 
ces D odeurs y mais s’eftanc' 
mis au rang des efcoliers pour 
s’inilruire , comme les luifs le 
pratiquent encore au jour-- - 
cHutÿ , donnant à caufe de ce- 
la le nom d’Efcole àleur Sy- 
nagogue. A quoy on pourroic 
ajouter beaucoup de chofes: 
mais il faut fe fouvenir que 
c’eft icy une Préfacé, 8c non 
pas un Livre. 

XX. le laiÆe faire au Le- 
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&eur toutes les re flexions, 
qu’on peut faire fur ce que nô- 
tre Auteur dit du mariage , du 
divorce , des degrez de paren- 
té , qui fervent à éclaircir di- 
vers paflages du nouveau Te- 
ftament. le me contenteray 
de dire fur cela que les Iuifs- 
font un commandement ex- 
prez de fe marier fans en ex, 
c.epter perfonne, Cependant 
le Rabbin Moyfe croit avec 
plu fleu rs au tres qu’un hom- 
me appliqué à l’eltude dç 1$ 
Loy peut alonger le terme 
prescrit, pourveu qu’il puifle 
garder la continence pendant 
ce temps- là. Autrement , il 
ell dans la maxime de S. Paul* 
qu’il vaut mieux fe marier que 
•bru fier. L’Eglife Orientale 
pratique cela aujourd’huy , 6c 
mefme le peuple qui eft jalou# 
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vêtit que les: P reftres fe ma- 
rient, ou fe fafFenc Moÿnes -• 
j'ufques-li que les a Preftrctf 
Maronites , qüoÿ qu’ils re^ 
connoiflentlePape, font obli- 
gez de fe marier: *ee qtii fe doit 
entendre avant que d’eftrO 
P reftres. De là vient que leurs 
Evefques font difficulté de les 
recevoir aux Ordres , qu’ils ne 
foient mariez , à: moins, com- 
me j’ày dit, de fe renfermer 
dans un monaftere. 

Xxf. Pour ce qui* eft dir 
Supplément que j*ay fait des 
Caràïtes des Samaritains de 
noftre tenipsj commeces deux 
Se&es de Juifs ne font pas 
fort connues en Europe, j’ay 
efté obligé d’en parler, afin 
qu’il ne manque rien à noftre 

4 l-f Icfuicc Dancini dans fa Relation t{cr, Ma- 
ronites.' 
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Autour. Les lui fs Rabbani- 
ftes par ,-malice ou par igno. 
rance leur impofent beaucoup 
de chofes -, fi bien que j'ay efté 
contraint pour découvrir la 
•vérité , d'avoir recours aux 
y jCaraïces 6c aux Samaritains. 
Xe Çaraïte que je produisent 
un des plus fa vans 6c des plus 
renommez de fa Æeéte. Son 
^Ouvrage fe conferve inanuf. 
.crit dans la -Bibliothèque -des 
JPeres de l'Oratoire de Paris , 
a e fié apporté de Conftan- 
.tinople avec un grand nombre 
,d*autres Livres Juifs par M. 
.de Sancy au retour de fon 
Ambaflâde.. Pour ce qui eft 
.des San\aritains je me fuis 
dervi de deux lettres que les 
Synagogues de * Sichem , 6c 
d'Egypte écrivirent à Ipfeph 
S caliger touchant leurs Gere- 


Nap*- 

loufe. 
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üionies & Couftumes. le n’ay j 
pu recouvrer l’original j mais \ 
feulement la tradu&ion, que ; 
le fç avant P. Morin de hOra- i - 
toire en fit à la priere de M. ; 
de Peyrefc, que j’ay trouvée 
écrite de la main en feüille r 
tant le Pentateuque Samari- 
tain manufcrit , qui cft dans 
la mefme Bibliothèque. ^ 

XXI 1 . L’on remarquera en 
paflant, que Leon de Mode- 
rne en écrivant les mots Hé- 
breux en nos cara&eres , a fait 
une chofe finguliere à fa Na r 
don, Pavois eu la penfée de 
garder une Orthographe 
conforme à noftre Langue • 
mais à la fin j’ay fuivi la fien- 
ne 5 parce que j’ay creu qu’on 
feroit bien aife de voir quelle 
eft la façon dont les Tuifs d’I- 
talie prononcent l'Hebreu. 
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ij Toutefois dans cet ce Préfacé 
js &dans le Supplément je m'en 
f fris un peu relâché pour m'ap- 
procher de la maniéré de pro- 
noncer en François $ quoy 
que je fois afleuré que très- peu 
de perfonnes y prendront gar- 
de. Cependant c'eft une cho- 
ie plaifànte de voir un Fran- 
çois qui écrit de PHebreu, 
comme s'il eftoit né Alleman , 
parce*qu'il s'eft fervi du Di- 
ébionairede Buxtorf, ou des 
Grammaires Allemandes. Ces 
differentes maniérés d'écrire 
les mots Hébreux vient des 
diverfcs façons de les pronon- 
cer : mais quand on conviens 
droit de quelle forte on les 
doit prononcer , il feroit enco- 
re difficile de s'accorder com* 
me quoy on doit les écrire* 
parce que les prançois , les 
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Allemans, les Efpagnols Çe 
les Italiens prononcent diver- 
fement les mefmes lettres • 6c 
jqu*il faut que les uns 6c les au. 
très employent fou vent plu- 
iîeurs caraâeres pour bien 
exprimer une feule lettre Hé- 
braïque. Les Auteurs de la 
verfion Grecque de la Bible, 
à qui on donne ordinairement 
le nom de.Septante, different 
en cela de S. 1er ô me ; 6c tou- 
te l’ancienne façon d’écri- 
re les mots Hebreux en une 
«autre Langue , ne s’accorde 
point du tout avec la nouvel- 
le. C’eft à quoy les Critiques 
doivent prendre garde v quand 
fl'faut imprimer d’anciens Li- 
vres , où il fe trouve des mots 
Hebreux écrits en carderes 
Grecs ou Latins , tels que 
fonp les Ouvrages de. Saint 

Ierôme 
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terôïnè , de Saine Epiphane , 
k. de quelques autres Pe~ 
•es. , 

XXIIÎ. Au refïe je ne fuïs 
sas de l’avis de noftre Auteur, 
qiii croit que les Italiens pro- 
noncent mieux la Langue Hé- 
braïque , qu’aucune autre na- 
tion. Les Èfpagnols dont la 
plus grande partie cftaujour- 
d’huy dans le Levant , ne leur 
eedent point en cela , & je 
crois mefm'e qu’ils l’empor- 
tent fur eux êc for tous les a 
très , non feulement pour la 
prononciation , mais encore 
pour l’écriture. Car leurs ma- 
nu fc ri ts font incomparable- 
ment plus beaux , que ceux 
des Italiens , des Atlemans r 
&c des Levantins. AufE fe font- 
ils plus appliquez que les au- 
tres à l’eftude de la Gram- 
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maire de la Langue S'ainy 
te. Lors qu’ils •furent ehaflez 
d’Efpagne , ils fe réfugièrent 
dans les . E ftats d u T urc ÿ 
s’établirent particulièrement? 
à Conftantinople,, à Satani- 
que & aux environs où ita 
fe font remarquer encore par 
j la gravité qu’ils gardent dans- 
leurs Ceremonies. 11 eft vray 
que l’Efpagnol qu’ils parlent 
n’eft pas pur,. mais quelque 
corrompu qu’il foit ilsfe fer- 
vent d’une tradu&ion Efpa- 
gnole de la Bible. En tous 
lieux leurs Synagogues font 
plus propres ,, plus parées 6c 
plus riches que celles des au- 
tres. Ils font curieux que les 
Pentateuques &c autres Livres 
dont ils fe fervent daps les Sy- 
nagogues, fpient bien J écrits. 
Ce que je remarque en paL. 


> o 


, 
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fant en faveur de ceux- qui font 


amas de manufcrits Hebreux. 
Quand je préféré les Juifs 
Efpagnols à tous les autres , 
je ne parle que de ceux qui 
nous font connus , n;e pouvant 
rien dire de ceux qui font dans 
le fond de T A fie, dont nous 
n’avons aucune connoiffance. 
Mais je fuis furpris que tant de 
Jefùites Sc d’autres Religieux 
.qui vont en ces païs-là,n’ayent 
point eu la cufiofité de nous- 
informer des Juifs quidemeu- 
rent là, ni de nous apporter 
de leurs Bibles , 6c de nous in- 
struire en quoy leurs traditions 
.different des traditions 6c des 
ufages ordinaires des autres- 


XXIV . Je pourrois icy di- 
re, un nfot de nos Juifs Fran- 
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fois en richeffes tout le reffe 
des Jurfs , avant qu’on les eue 
chaffez de France. C’eft. de 
làqu’eft venu le Proverbe il 
e/i riche comme un lui f lîeft cer- 
tain que dans ces temps dà ils- 
poffedoient les plus belles mai- 
lions St les plus* belles terres, 
des environs de Paris, Les 
grandes ufures qu’on leur per- 
mettoit d’exercer fous pretexr- 
te que le public en recevoir de 
Futilité , les avoient rendus fi 
puiflants, qu’on fut enfin obli- 
gé de les détruire.. Ils n»ê- 
roient pas cependant fî appli^ 
que z i leur négoce , qu’ils ne 
s ’ad donna dent aufli â l’éftude 
de la Loy êc dé leurs Ceremo- 
nies, Et comme les Juifs Es- 
pagnols excelloient alors dans 
fa fcience de l’Ecriture Sain- 
te ceux de France excelloient 
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d’ans la finance du Talmud. 
En ce temps. là Paris eftoit 
l-’ Athènes des Iuifs, & ils ve-- 
noient d'e toutes parts y pren- 
dre des leçons. R. Salomon 
larhi , le grand Interprète du 
Talmud eftoit François , & je 
ne doute point qu’il n ? en a k 
fait des leçons publiques dans 
Paris; Il eftoit de Troyes en 
Champagne ,& a'mefmefait 
dé fort bons Commentaires 
fur toute la B : ibl‘e, que les Inifs 
préfèrent a tons les autres, le 
fçày que plufieurs ont affeuré 
quecè Rabbin eftoitde Lunel 
en Languedoc , fondez fur ce 
que'le nomde larhi en Hebreu 
fignifiè dë Lunel : mais ils fe 
trompent à mon avis parce 
que le véritable nom de ce 
luif n’éft point larhi , coin me 
tousnos Ecrivains l’appellent^ 

j • • • ■ 
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levais ltfahaki , ou fils d'Ifaàc^ 
comme les Iiiifs le nomment. 
-Cependant pour ne m'éloi- 
gner point du fentiment com- 
mun, je ray auffi nommé R. 
Salomon Iarhi. le m’efbois' 
contenté de dire en quelque 
endroit de mes notes , que lés* 
Juifs Levantins rappellent It- ‘ 
iàhatfi/- mais j’ay trouvé en- 
fuite que les autres luifs luy 
donnent auffi le mefme nom ... 
&c que R. David Ganz:, parle 
tout autrement dans fon Ori- 
ginal , que Vorftius ne l'a fait 
'parler dans la traduction Lati- 
ne qu’il nous a donnée d’une' 
partie de la Chronologie de 
cet Auteur. Il effc bien vray 
* que R. Benjamin fait mention 
dans lès voyages d’un certain 
R. Salomon de Lunel, que 
/Gonftantin l’Empereur pre- 


.1 
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.fend eftre noftre fameux K. 
Salomon y mais il ne prend pas* 
garde qu’il eftoic mort avant 
ee temps -la. le remarque ce- 
ci en paffant en faveur de nos 
îuifs François 7 , qui fe font acJ 
quis une grande réputation,, 
pour avoir fürpafle les autres* 
dans la eonnoiffance du Tal- 
fnud , & principalement les* 
Champenois ,• qui en ont fait 
une eftude particulière. Ils- 
font les Auteurs d’une bonne’ 
partie de ce que nous appel- 
ions totaphot r additions 'où ex- 
plications du Talmudï comme 
on peut voir dans le Livre qui 
porte le nom de fouhafin ou des 
familles y §C daus T femah Da- 
vid. La plufpart eft oient de 
Rheims ou de Troyes , St ils y 
enfèignoierit publiquement le 
Talmud à tous les Iuifs. 

W 
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XXV. Je pourrais encôrô 
ajouter que qiioy que les ma^- 
nufcrits de Bible Efpagttoïs 
fbient à preferer a tous Tes au- 
tres r ceux qui ont efté écrite 
par les Juifs du Languedoc 8t 
de la frontière d'Éfpagne ne 
leur cedent en' rien. La ville 
de Narbonne' eft le lieu dut 1 
monde où les Iuifs fe font le 
plus appliquer copier de boils 
exemplaires de Bible , & c*eft 
en cefens qu’on doit entendire ; 
ee$ parafes de Benjamin au 
Commencement de fes voya- 
ges. Narhonne-eft' la maijlrcffe 
de la Loy Ô* c'eft de là que la 
Zoy fort four fe répandre ctato' 
toutes fes parties du monde* Bile' 
a de grands DoBeurs y & qtii font 
. JPrinces r dont le principal èfi R. t 
'Sfatonimoi fiïs de Bîarinafci a» 
jPriniï &es- gjtmd R, Tfoodore 

dbeareufi '■ 
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theureufè mémoire qui defcer.d de 
S. famille de David ,• & quif of- 
r ede des héritages & des terres y 
jùe les Seigneurs de ce fais- là lùy 
mt données . M onfieur de Sancy 
kns le temps de fon Ambafîa- 
ie i la Porte , fît faire une re- 
cherche exa&e des meilleurs 
iianufcrits de Bible, qui fe pu- 
ent trouver dans le Levant. 
Leplus beaù de tous ceux qiTil 
apporta eft un exemplaire de 
£ible qui a efté écrit pour ce 
Hanrïafci y ou Priftce 'Theoào- 
e, dont le Juif Benjamin vient 
le. parler. L’on en conferve 
me grande partie dans la Si- 
>liotheqpe des P'eresde TO- 
atoirede'Paris. Pi a efté écrit, 
omrrYe iPparoift à la fin de ce 
iianuferit en Tannée 967. qui- 
épolld'à noft : re année 1107. 
!> aÿ aûffi véu de- fort beaux- 

u. 
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manufcrits de Bible de Perpi- 
gnan , qui n’égalent nean- 
moins pas ceux de Narbone. 

, Enfin cet exemplaire de Bible 
ii fameux parmi les Juifs qui 
.porte le nom de Hillel , 6c fur 
lequel ils reformoient leurs 
Livres f comme fur un origi- 
nal , vient de Lyon. Il faut 
cependant prendre garde qu’il 
n*a pas toute l’antiquité que 
les Iuifsluyattribuent,comme 
jelepourrois facilement prou- 
ver des differentes leçons de 
ce manufcrit. Au refie je crois 
qu’il fer oit fort difficile, de 
trouver aujourd’huy des ma- 
nufcrits de Bible qui fuflerlt 
de plus de 6 oo. ans , 6c nous 
devons nous défier de ceux 
qui en citent de plus anciens. 
Et quand bien mefme il s*en 
trouveroit . ils font reformez 
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LirlaMaflore, comme j’en ay 
eu plufieurs qui n’étoient 
>as tou t-à- fait fi anciens, Sc 
ju’on avoir cependant refor* 
nez fur les corre&ions de la 
Vlaflore. Depuis que cette 
Vïaflore Ta emporté parmi les 
jiifs par deflus l’antiquité, 
m n’a plus eftimé les an- 
:iens manufcrits * parce qu’on 
ne les a pas crû aflez corre&s. 
[’aurois icy plufieurs reflé- 
tions à faire fur ces fortes de 
mnufcrits pour diftinguer les 
bons d’avec les mauvais. Mais 
cela me meneroit trop loin , 
& je crains bien que je n’aye 
déjà pafle les bornes de la Pré- 
facé d’un petit Livre. 

Fin de U Préfacé. 
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Extrait du Privilège du Roy. 

Ar grâce & Privilège du Roy , donné à Paiis ? 
JL le 26 d’AViil 1674. Signé D E's v i e u x‘. Il 
rft permis àr Louis Billainc , Marchand I.ibraire-à 
Paris défaire impiimei un Livre intitulé , Ceremo - 
nies & Cntjtumes qui font au jour et* ttuÿ en üftige * 
parmy les Juifs , traduit de l'Italien de Le en Je 
Modene , T^abbi» de Ve’nije j pendant l’efpace de 
quinze années à eôptcr du ioui queled. L'ivre fera 
achevé d’impi imer.‘ Ex deffenifes font faites à toùs 
Libraires Impiimeurs & autres pérfonnes de quel- 
que qualité qu’elles foient, de faire imprimer, ven« 
dfe ou debitti ledit Livre, fans le contentement de 
l’Expolant , à peine de trois mil livres d amande , 
Ci autres peines portées plûs aù long pat ledit Pit- 
iQlege .. ^ 

Enrcgi ftré'fur le' Livre de la Communâuté des 
Marchands Libraires ôe Imprimeurs dccette<viUe 
de Paris , le 6. lufller. if‘74. 

Signe ThiSAr y; 
sjichevé d' imprimer tour la première fois le 
Puitle^iCy^. 
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Fautes a corriger.' 

^jSkArwU Préfacé p v n lifez Gaffarpl. Dans le Li-' 
JlJ vrep.ii. l.ii lifta p. 14J. î^.- 

effacez £t avec le point.I. 19. ajoutez & devant i\s. 
p.l 6. I. zi. en pis un heu lifez au milieu, p! 19. 1,» 
îiv; effacez' dKi 'l. •a j* 'effacez' 34. 1. 1$ li- 
fez couronne d'argent, p-, 41* l. 10. effacez'*» figure ' 
& longueur, p, 44 . 1 3. liiez Cadtfc. p. 4^ .liièz en 
marge , c'efi à nous à .louer . p. 9 ; . 1. 1. effacez les 
deux points, p. ni. 1. 8. mettez un point devant* 
dans. p. Ii8. li- Î.' lifez 'bénit', p. *0*; fruji-effàcez le 
jfOinti p. 219. 1 ! 8‘ effacez' ahclerii pr'i}/. effacez 
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CEREMONIES 


ET C OUSTUM ES 

qui font aujourd’huy en ufà- 
ge parmy les Juifs. 

PREMIERE PARTIE- 


CHAPITRE PREMIER. 

Origine des Ceremonies & des CoÜflU . 
mes des Juifs : en combien dépar- 
ties elles font divifées , & en qnoy 
elles different. 

OUTES les chofes 
qui font aivour- 
d’huy en ufage par- 
mi les Juifs , ne font 
pas d’une égale autorité , ny 
abfervéesde tous d’une mef- 
,'^.v A 
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me maniéré j auffi les divifent* 
ils en trois ordres» 

Le premier comprend tous 
les préceptes de la Loy écrite , 
c’eft à dire qui font renfermez 
dans les cinq livres de Moyfe. 
Ces préceptes confiftent en 
248 affirmatifs, &: 365 nega,. 
tifs , qui font enfemble 613 , 
qu’ils nomment Mizyoà de 
oraita , ce qui lignifie , Com- 
mandcmens de la Loy. 

Le fécond regarde la Loy 
orale , ou de bouche : car c’eft 
le nom qu'ils donnent aux ex^ 
portions que les Rabins , 6ç 
les Docteurs ont fait en leur 
temps fur le Pentateuque 5 6c 
à un nombre infini de Çonfti- 
tutions & de Réglés , qu’ils 
nomment Mizjvod de Rabanan , 
ou Commandement des Sages. 
Dans la fécondé partie de ce 


(§£• Couftumes des lui/}, j 
traité , on fera voir au deuxiè- 
me Chapitre , que ces Com- 
mandemens des Sages , ont; 
ellé tous recueillis en un grand 
volume appelléTWwW, où ils 
font expliquez fort au long. 

Le troiîiéme comprend les 
chofes que l’ulàge a autorifées 
en divers temps & en differens 
lieux , & mefme depuis peu 5 
ce qui fait qu’ils les appellent 
Minhaghim , ou couftumes. Or 
de ces trois Ordres , les deux 
premiers qui contiennent la 
Loy écrite par Moyfe , &; la 
Loy de bouche des Sages , qui 
coule pure de la première , ces 
deux Loix-là dis- je font géné- 
ralement receües de tous les 
Juifs , quoy quediiperfez dans 
toutes les parties dü monde 5 
iàns qu’il y ait entre-eux â cet 
fgard,aucune différence con- 
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jjderable. Mais pour le troifié- 
me qui regarde îimplement les 
couftumes , ils different extrê- 
mement les uns des autres: 
parce que les J uifs qui font ef- 

} >ars çn divers lieux, en ont pris 
e nom 6c les façons de faire. 
Mais Ja plus grande variété 
qui fe rencontre aujourd’huy 
eft entre les Levatins, lesAl- 
lemans , 6c les Italiens. Par' 
les Levatins , je n f entçns pas 
feulement ceux de la Moree 9 
de la Grece , 6c de l’Afie * mais 
encore ceux de Barbarie , 6c 
ceux que Ton nomme Efpa,- 
gnols, Sous le nom d’Alle-r 
mansje comprens ceux de Bo T 
heme, de Moravie , les Co- 
faques , les Mofcovites , 6c au- 
tres. Suivant donc cet ordre 
6c cette diftin&ion , je veux 
tacher de faire voir dans <ce£ 
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ouvrage, autant qu*il nie fera 
poffible , ce qui eft tiré tant de 
la Loy écrite , que de la bou- 
che desSages, &. des feules cod- 
âmes, Mais je donne avis par 
ivance, que par tout 011 il fé. 
rrouvera de fa diverfité entre 
es Juifs , ce n’eft que fur ie fil- 
et des coùftum es, a qui ils ne 
:royent pas mefme , que le 
10m de preceptepuiffe conve- 
ur-, qu’à peine $ au lieu qu’ils 
iennent pour eflentiels les 
receptes du premier 6 c du fe- 
ond ordre* 

CHAPITRE II. 

Dès Mai fins. 

S I quelque Juif baffit une 
maifon , il laifle une par- 
e imparfaite conformemer j 
ce qu’en ont écrit les Rabais. 

4 A 

A uj 
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Et cela en mémoire de ce que 
Jerufalem 6c le Temple font 
maintenant defolez . 6c pour 
mieux marquer combien il en 
eft. touché , il écrit dans cette 
partie imparfaite ces paroles 
du Pfeaume 137. Si ie t'oublie y 
Jerufalem , que ma dextre $ oublie. 
C’eft à dire que celuy qui bâ- 
tit laifle en dedans- œuvre une 
coudée en quarré de la murail- 
le fans eftre enduite de chaux y 
où il écrit en greffes lettres les 
paroles du Pfeaume 137; que je 
viens de dire , ou bien ces deux 
mots 2 \echer la chorban , qui fi- 
gnifieut, mémoire delà défila*, 
lion . 

II. Aux portes des maifons, 
des chambres > 6e de tous les 
lieux qui font fréquentez , il 
attache dans la muraille au 
battant de la porte du collé 


& Coupâmes, des Juifs. 7 
droit en entrant , un rofeau, 
ou quelque autre tuyau i qui 
renferme un parchemin pré- 
paré exprès , dans lequel font 
écrites avec une grande exa- 
ctitude ces paroles du Deute- 
ronome. Bfcoute , Jfrael , le Sei- 

? rieur nofire Dieu efi un , £c ce qui 
Lut , finiflànt par ces autres 
paroles ; Et tu les écrira s fir les 
fofieaux de ta maifon , & fur tes 
fartes . Puis on laifle un petit 
efpace en blanc ôc l’on conti- 
nue d’écrire : Et il arrivera fi 
vous oheïffez^ véritablement h mes 
tommandemens , & ce qui fuit 
jufques à la fin de ces paroles? 
Et tu les écriras furies fofieaux de 
ta mai fort) & fur tes fortes. Ce 
parchemin eft roulé 6c renfer- 
mé dans le rofeau $ 6c l’on é- 
crit furie bout le nom a Sciad- 
dai. Et toutes les fois que les 

A iüj 
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Juifs entrent ou qu’ils fortenr r 
ils touchent par dévotion à cet 
endroit 8c baifent le doigt qui 
l’a touché. Voila ce qu’ils ap- 
pellent mezyzjt* 

III. Ils n’ont aucune figu- 
re, image, ni ftatuë, 8e n’en 
fou ffrent. point dans leurs mai- 
fohs , 8e encore moins dans 
leur Synagogue, 8e autres 
lieux confierez à leur dévo- 
tion , conformement à la dé- . 
fence qui porte : Tu né feras 
fculpiure , ny aucune ima^e , com- 
me on le lit au io. de l’Exode , 

8e en plu fleurs au tres endroits. 
Mais en Italie , il y en a beau- 
coup qui s’émancipent devoir * 
chez eux des Portraits 8e des 
Tableaux. Mais ils évitent 
d’en avoir de relief, 8e de ceux 
dont les corps font entiers.. 
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CHAPITRE III. 

Dû la batterie de cuifîne , & de 
la vaiffelle de table. 

[.T E u & batterie de cuifî- 
I j lié, Scieur vaiffelle doit 
;ftre açheptée toute neuve; 
Car fi elle a fervi à d’autres 
qipà dès Juifs , fur tout fî elle 
-fl; de’ terre ôc qu’il y ait eu 
quelque chofe de chaud, ils 
!a doivent jetter, à caufe qu’iï 
peut y avoir eu dedans quel- 
ques, unes des viandes, qui leur. 
Pont défendues, Sc qui font 
sn allez grand nombre, com- 
me je le diray dans le fixiéme 
Chapitre de la fécondé Par- 
tie 5 8c qu’elles pourroient a- 
voir pénétré à travers. Mais 
fi ces uten files font de métal , 
ou de pierre, qui ne s’imbibent 
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pas comme la terre $ apres les 
avoir fait palier par le feu , ou 
mis dans l’eau bouillante , on 
s’en peut fervir. 

II. Lors qu’ils ont acheté 
de ces fortes de meubles neufs, 
foit qu’ils foient de verre , de 
terre , ou de métal , ils les 
plongent d’abord dans la mer, 
ou dans la riviere - y ou dans le 
puits, ou dans beaucoup d’eau, 
pour marquer une grande net- 
teté , conformement au 23. 
verfet du 31. Chapitre des J 
Nombres. 

III. Les u renfiles de la cui- 
fîne ne fervent point pour la 
table. Il y en a mefrnequi ne 
fervent qu’au laitage & aux j 
chofès qui en font faites : 62. 
d’autres pour la viande •, car , 
Comme je le dirayaué. Cha- 
pitre de la fécondé Partie , ils - 


* 
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ne peuvent manger en mefme 
temps de la chair de du laid:. 

IV. Ils ont aufli de la bat- 
terie de cuifine de delà vaiflel- 
Ie qui ne fert qu'à la Pafques y 
de qiti ne doit point avoir 
touché de pain levé , comme 
je le rappqrteray au 3. Chapi- 
tre de la 3. Partie de cet ou. 
vrage. 


CHAPITRE IV, 


Du dormir & âes fonges. 

Es Rabins confeillenc 


de tourner au Nord le 


chevet du Iid, où bon couche* 
de les pieds au Midy j ou bien 
de les difpofer tout au contrai- 
re. Car ils n'approuvent pas 
qu*on les mette d'Orient en 
Occident , pour garder le reC 
ped. qui eft deû à lerufalem* 
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6c au Temple , qui eftoierit 
expofez dé la forte. Mais il y 
a peu de Juifs qui s y arreftent 
à cela. 

II. En fe couchant pour* 
dormir , ils demandent à'Dieit 
par leurs prières, qu’ils f oient 
exemts des dangers de la nuit 5 
qu’il les fafle jouir d’un doux 
fommeilj 6c que le matin ils ... 
fe lèvent vivants 6c en fanté. A 
ces prières ils ajoutent les 4 r 
5, y 7, 8,^ 9. verfet du 6 . 
Chapitre du Deuteronome 6c 
le Pfeaume 91. Ccluy qui de* 
meure en la retraite du très -haut 
6cc. 6c le lit. je leve mes yeux 
aux Montagnes &c. 6c le 5. ver- 
fet du Pfeaume 31. en ta main 
Seigneur , je recommande mon ef- 
frit . Il y en a qui ajoutent en- 
core d’autres paffag.es à ceux- 
cy ; chacun fuivant fà cpuftu- 


ri 
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ne., ou Ton inclination. 

III. Ils ont grande creance 
lux fonges , à caufe de ce qui 
îft dit fur çe fujet dans l’Ecri- 
ure touchant Jacob , Jofeph* 
> baraon , Nabjucodnoior, Da^ 
uel 6c autres ^ 6c de ce qui eft 
xrit au 33. Chapitre de Job 
r erfet jy. En fonges , en v fions 
} e nuitdcc. il revele aux oreilles 
} es hommes 6cc. 

IV, Audi ils ajoutent une 
i grande foy aux fonges • que 
i quelqu’un fonge quelque 
hofe de mauvais 6c qui luy 
atifë de Tennuy , particulière- 
ment li Ion fonge fe rapporte 

une des - quatre efpeces y 
[ue les PLabins ont expliqué , 

a C« 4 efpcccs de fonge font de voie brufler 
livre de laLoy, de voir le jour des pardons à 
leure de neiU , c'eft à dire dé la prière du foir , 

: voir tomber les poutres de fa niaifon , oja fç$ 
:ntt. Il y es a qui ajoutent de voir fa femme aveq 
* autre homa^*. 
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ils ont accouftumé de jeufnef 
ce jour- là dans toutes les for- 
mes des jeufnés dont jeparle- 
ray :en forte qu’il n’y a que le 
fonge feul , qui puifle faire 
jeufner le jour du Sabbat, ou 
d’une autre fefte. 

V. Le foir que le jeufhe finir, 
celuy qui a fongé avant que 
de manger fait venir trois de 
fes amis , à qui il dit fept fois * 
Qu heureux foit le fonge , que fay 
fait 5 à quoy ils répondent d 
chaque fois , qu'il f oit heureux , 
& que Dieu le rende tel . Puis 
ils ajoutent quelques paffages 
des Prophètes. Et afin qu’il 
augure, qu’il eft délivré de fon 
fonge , 6c qu’il eft en paix , ils 
luy difent ces paroles de l'Ec- 
clefiafte , va mange avec joye 
ton -pain 6cc. apres quoy le 
jeufneur ya manger. X ; 
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CHAPITRE V. \ 

Des Vepemens . 


I L eft défendu aux Juifs 
de fe veftir d’étofe tifluë 
le deux matières differentes, 
Ve te couvre point , dit le Le- 
itique , de drap tiffu de fil , & 
le laine . Ils ne coulent pas 
nefme,, à caufe de cela, un 
îabit de laine avec du fil , ny 
m habit de toile de lin avec 
le la laine, 

II. Il leur eft auflî défend 
lu , tant aux hommes qu’aux 
’emmes , de le traveftir en un 


Lutrefexe , quel* habit d'homme 
te foit point fur la femme , & que 
'homme ne vefle point celuy de la. 
emme, Aufli toute aébioneffe* 
ninée eft-elle défendue aux 
sommes, comme toutes forte? 


) 

Levitîc. 

Dénier, 
il .v.ii* 
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de fars pour le vifage , & les 
dépilatoires. La meime défen- 
ce eft aux femmes de rien 
pratiquer de ce qui eft propre 
aux hommes’. 

III. De là vient peut- dire 
qu’il eft défendu aux hommes 
de fefaire la barbe avec le ra- - ^ 
foir , depuis les temples en de£- i 
Cendant le long des joues , 6c 
mefme toute la barbe , Tu ne 
i^.v. 17 * toucheras fomt aux cope^ de ta 
barbe ' ' 

IV* Pour ce qui eft de la 
façon de fe veftir, ils n’imireiit " 
pas volontiers les autres Na^ 
tions • fî ce n’eft pour s’em- 
pefcher d’eftre tournez en ri- 
dicule. Il ne leur eft pas per- 
mis de porter la Couronne de 
Preftre , ny aufli de touffes : 
diftin&es ,en pas un lieu delà 
telle, ny rien qui en appro- 4 
/ che 
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che 5 mais ils aiment fort en 
tous lieux d y aller en habit 
fong, ou en robe. ^ 

V. Les femmes fe veftent i 
ta mode des lieux où elles font, 
excepté que le jour de leurs 
noces , elles couvrent leurs 
cheveux , d’une perruque , ou 
de quelque coifure qui refTem- 
ble à des cheveux naturels,! 
gâfdarit la mode dii pays pour 
t’exterieur : mais elles le pre- 
cautionnent fort , pour ne 
point làifler yoir leurs propres 
cheveux. 

VI. Les hommes tiennent 
pour une action indeeente d’a- 
v'ôir la telle découverte $ par- 
ce qu’ils ne croyent pas que 
cela marque du refpeâ : aufïï 
ne le pratiquent-ils pas in e fuie 
dans les Synagogues. Toute- 
fois comme ils voyent , que 1 

B 
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parmy les Chreftiens où rencl 
ce devoir à des perfonnes de 
qualité , ils s'ea acquitene 
auffi. 

VIL Chaque habic qu'ils 
portent doit avoir quatre 
pands , 6c à chacun un cordoa 
pendant en forme de houppe , 
qu’ils nomment Zizit. CQ 
cordon eft ordinairement de? 
huit fils de laine filée exprès 
pour cela , avec cinq nœuds 
chacun , qui occupent la moi- 
tié de la longueur- Ce qui 
n y eft pas noüé eftant éfilé ,, a- 
cheve de faire une efpece de 
houppe, qu ils Jefafient, dit la 
Loy , des cordons aux pands de 
leurs habits - 

VIII. Ce precepte regard 
de feulement les hommes , 6c 
non pas les femmes ; auffi n’ÿ 
en a.^il pas une qui le pratique. 


& Coufiumes des Juifs. 19 
IX. Prefentement mefme 
il n*y a prefque plus de lieux * 
ou les hommes portent de ces 
habits à quatre pands , pour 
n’eftre pas traitez de ridicules 
par les autres peuples chez qui 
ils demeurent. Ils fe conten- 
tent feulement de porter fous 
leurs habits , un morceau 
d’étofe quarréavec ces quatre 
Cordons. Ce qu’ils nomment 
a arban canfod , ou en mémoire aui«. trc 
des Commandemens de Dieu: 

& parce qu'il eft dit aufli en 
ce mefme Chapitre des Nom- ’ 
bres au verfet 40. Afin que 
vous vous fouveniet^ de tous 
mes commandemens ôcc. Mais 
dans le temps des prières qui 
fe font aux Synagogues , ils „ 
fe couvrent d'un voile de laine 
quarré , qui a ces houppes aux 
coings. Ils nomment ce voile 

Bij 
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Taie à , dont on parlera dans: 
l'onzième Chapitre. 

X. Les hommes devroient 
avoir toujours fur le front ce 1 
que l’Ecriture nomme Tàtafoti 
de que les Iuifs appellent Teffi- 
lin , comme il eft écrit auDeu- 
ehap. s. teronome.. Et tu les lieras pour 
g. il. v.Jïÿîe fur ta main , & feront pour 
fronteaux entre tes yeux. On fera' 

Ja defeription de leur qualité v 
6c de leur figure au Chapitre 
onzième: Cependant pour' 

n’eftre pas raillez du peuple en- f 
une chofe qu’ils tiennent fa-' 
crée , & qu’ils ne portent qu’a- J 
vcc grande' eirconfpe&ion , ils-' * 
fe contentent de lés mettre ï 
dans le temps de leurs prières.: -i- 
II. Ils croyent encore qu’ili 
efi: de la bienfeance de porter* - 
une ceinture fur leur habit , ou ! 
quelque autre chafe- qui fa fié i 
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fëparation de la partie fupe- 
lîieure , d 5 av-ee l’autre. • 

v*. \ 
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CHAPITRE Vf, 

De khoneftetc à faire lents ne~ 
ceJTaef 

F. T Es Rabin s ont donné 
I j beaucoup d’avis tou- 
chant le lieu de ces neceffitez,, 
fk. de la maniéré dont on s* y 
doit gouverner, qui ne ten- 
dent tous qu à la lanté , à 
L’honriefteté , ôcàlamodeftie ; 

& cela fondé fur ce qui eft dit 
au Deuteronome. Tu auras un c b 
lieu hors du Camp , ou tu fortiras v ‘ 
dehors , & ayes un ficfa ôcc, Et 
r oit ton Camp Sec. 

II. Ils doivent steccouffui 
mer , de fe fou venir en fe le- v 
vant r d’aller faire leurs. îleceffi- 
:ez j pute de fe laver r afin.' 

b üi 
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d'aller nets aux prières, 

III. T outes les fois qu’ils 
fcntent en avoir befoin , ils 
ne doivent point fe retenir y 
parce que c’eft fe rendre foy- 
mefine abominable r contre ce 
qui eft porté au Levitique. Ht 
ne rendez^ point abominables vas 
perforine s 

IV. Si en cet eftat ils croyent 
qu’ils feront apperceus de 
quelqu’un f ils doivent fe pre- 
cautionner de toute l’hon- 
nefteté poffible. Et parce qu’- 
anciennémentent ils n’avoient 
point de commodité pour ce- 
la dans la maifon , 8c qu’ils 
eftoient expofez à la veuë de 
tout le monde , ils avoient pla- 
lieurs avis pour garder la bien- 
feance. Et comme cette a-* 
élion eftoit mefme réputée 
dangercufe , ils ayoieiat ordoru 
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né entre eux une efpece d’ïn- 
vocation aux Anges Gardiens*, 
pour les protéger particuliè- 
rement alors : mais on ne la 
dit plus prefèntement, 

V. En fuite ils fe doivent 
laver les mains , & en difant 
une loüange à Dieu , luy ren- 
dre grâces de ce qu‘il ne s’effc 
pas contenté de former la mer- 
veille de lliomme $ mais auiR 
de la confèrver . puis que te 
moindre obftacle , qui arrefte- 
roit le cours de ces fuperflui- 
tez du corps , cauferoit la 
mort. Ce qu’ils difent autant 
de fois, que la neceffité les y o* 

’ . ; • 
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CHAPITRE Vil. 


De leur façon de laveries mains ÿ 


Ous les matins , auffi-- 


toft qu’ils font levez, il£ 
fe lavent les mains 6c le vilage 5 
èc ils Te precautionnent fort* 
pour ne point toucher avant 
cela ,, à aucune viande , ni pain 
ni livre, ni choie facrèe. 

1 1 . Pour ce qui eft de la qtia^ 
litè c fe 1 ’ean , 6c de la façon de 
s’en fervir , les Rabins qui ont* 
raffiné là. deflus , fe font fort 
eftendus en iubtilitez , 5t err 
circon (tances.. Us ne veufeiic 
point fur tout qu’on jette à ter- 
re l’eau,. où l’on s’éft lavé • ca r 
ils ne peuvent point palier par 
deffus àrcanlê que c’eft pour 
eux une chofe immonde .. 

* T “ |# 'J*--'- f* . •*("■ 


g? le vifage- 
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Confiantes des luifs. i; 
III. En efliiyant leurs mains 
& leur vifage , ils recitent la 
benedi&ion que je rapporte- 
ray au Chapitre neuvième. 

’■ CHAPITRE VIII. 

De la Fureté . 

O N voit dans le Leviti- 
que , que celuy-là eftoit ' 
immonde , qui avoit touche 
un corps mort , un lepreux ÿ 
ou des reptiles écc. ôc en cette 
qualité on luy défendoit l’en- 
trée du Teniple : Mais depuis 
que le Temple a efté deftruit 9 
les Juifs prétendent que tous 
ces préceptes concernans les 
chofes immondes , font abolis. 
Il y a pourtant eu une ordon,- 
nance d’Efdras , qui a fubfLfté 
quelque temps depuis * qui 
porteit que celuy-là feroit im- 


*6 formantes 
inonde , de qui il feroit fôrti 
quelque femence : 6c cela fon- 
dé fur ce qui eft dit au i j. Cha- 
pitre du Levitjqne v. r 6. que 
l'homme de qui fera forti femence y 
efiant couche , fe lave tout le corps , 

& foit immonde tout le jour. Mais 
comme cela eftoit trop diffici- \ 
le à obferver , à caufe du com- 
mercera mariage , ils l’ont ne- 


:>■ CHAPITRE IX. 



Des Bcnediflions. 


'Ç..TT Es R abins ont engagé 
I j les Iuifs à reciter des be 
nedidions 6c des losanges par-. ^ 
ticulieres à Dieu, non feuler 
ment dans leurs prières 6c â 
chaque fois qu’ils reçoivent 
quelque faveur de luy . mais 
raefme dans toutes les occa.3 


5 
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ions impreveuës , 6c à chaque 
dion qu'ils font , foit qu’ils 
nangent quelque chofe, ou 
ju'ils boivent quelque li- 
jueur, qu’ils fentent quelques 
>onnes odeurs . 6c enfin pour • 
:haque precepte de la Loy 6c 
les Rabins. Ce qu’ils eften- 
ient à tout ce qu’ils voyent de 
louveau , ou d’extraordinai- 
e : Car ils ont des bénédi- 
ctions differentes pour toutes 
:hofes 5 6c comme le nombre 
11 eft très-grand , on ne peut 
►as les rapporter toutes icy en 
►articulier. Mais on les peut 
'oir dans un grand traité r 
[u en ont fait les Rabins. 

II. Le matin aufîi-toft qu'ils 
ont levez , ils difent : Beny 
ois-tu. Seigneur noflre Dieu , Roy 
lu monde , qui rends la vie aux* 
mns , qui illumine les aveugles % 


foremonies 

qui cftens la terre fur l’eau , &C 
plu fleurs autres chofes ferru 
t labiés. S’ils fe lavent I<?s 
«nains felpn le precepte , ils 
difent Beny fois -tu Seigneur no* 
• tre Dieu , Roy du. monde >5 qui 
nous as fanFlfezjfdr tes préceptes * 
& qui nous as ordonné de fe laver 
les mains . S’ils veulent eftudier 
la Loy , Beny fois dre. qui nota 
as donné la L oy . S ’ils veulentfe 
réjouir en mangeant leur pain* 
Beny dre. qui tire le pain de la ter~ 
re. S’ils boivent , Beny &c. 
Créateur du fruit de la vigne . Aux 
fruits qui naiflent des arbres*. 
Beny dre. Créateur du fruit de 
f arbre. Et aux fruits de la ter- 
re, Beny &c. Créateur du fruit de 
la terre. Aux bonnes odeurs , 
Beny dre. qui a creée une telle cho * 
fe odoriférante. En voyant de 
fautes montagnes , ou ung 


& Cotiftumes des luifs. 
;rande eftenduë de mer , Beny 
fa. Créateur des chôfes dès là 
mmencemcnt . S’ils voÿent i 

langent, ou veftent quelque 
hofe de nouveau , 6c mefine à 
entrée des feftes folemnelles % 
s dïfent , Beny &c. qui nous et 
tit vivre , dr noria a maintenus , 
ifqud ce jour. S’il leur meurt 
uelqu’un , Beny fac. lup de 
évité . Enfin en toutes chofes y 
evant , ou apres toute a&io'n j 
c en quelques-unes,aucoir- 
lentement 6c à la fin , ils reçu 
?nt quelque benediéfcion a 
)ieu, croyant que c’efl: uri 
eché d’ingratitude de jouir , 
u de fe fervir de quoy-que ce 
lit au mondé , fans premie- 
zment reconnoiftre par quel- 
ues paroles de louange , 
u’on le tient de Dieu , qui 
ft le maiftrede tout. 

C iij 
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1IÏ. Ils font obligés de dire 
gu moins cent benedi&ions 
par jour • 6c comme la plujf- I 

! parties recitent le matin dans 
a Synagogue avec leurs priè- 
res , ils appellent ces prières 
qu’ils font le matin meabera- 
cod y qui fignifie , cent bénédi- 
ctions* 

CHAPITRE X. 

Des Synagogues , ou Bfcoles . 

I. T Ls font leurs Synagogues 
JL qu’ils nomment Efcoles* 
petites ou grandes , ou en bas 
ou en haut $ dans une mai- 
fbn ^ ou en un lieu feparé com- 
me ils peuvent 5 parce qu'ils 
n’ont pas le moyen de faire des 
Edifices , ni eflevez , ni fom- 
ptueux. Les murailles en font 
blanches au dedans 6c couver- 


c 
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tes par bas de lambris , ou de 
tapifferies s 6c au deffus , de 
palkges 6c de fente'nçês ^gui 
foncjlouvemr d’eftre ajcéçnt^f à 
, Ja priere. 11 y a tout au cour . 
des bancs pour s’affeoir j 6c en 
quelques-unes , il y a de peti- 
tes armoires , où on relier re les 
-livres , robes 6c autres chofes. 

Il pend aulîî au milieu des 
chandeliers 6c des lampes ; ou 
bien il y en a contre les murail . 
les , où Ton mec de l’huile , 6c 
de la cire ,pour éclairer le lieuj 
l'on voit aux portes des rroncs- 
où on peut exercer la charité: 

6c cét argent efl: diftribué en 
fuite aux pauvres. 

II. Ils ont dans chaque Sy- 
nagogue du cofté • d’Orient 
une Arche , ou armoire , qu’ils 
nomment 3 ^ , en mémoire a Arcbet 
de l’arche de l’alliance , qui 

C ni) 
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je ne le 
trouve 
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eftoit dans le temple r ils en^ 
ferment dedans les cinq livres 
de Moy fe y écrits à la main fur 
du velin , avec de l’ancre faite 
exprès , en cara&çresquarrez, 
qu’ils nomment merubaad , co^ > 
piez avec une extreme exa&i- 
tude &. circonfpe&ion , de l’o- 
riginal écrit de la main d’Ef- 
dras, dont on dit qu’il y a un 
• b exemplaire au Caire qu’Ef- 
dras fit fur l’autographe de 
Moyfe, comme il eft dit dans 
le fécond livre d’Efdras au 
Chapitre huitième, U faut 
eftreficorre& dans cette co- 
pie , que s’il y avoic un vau ,ou 
un jod y ou quelque autre peti- 
te lettre plus ou moins, cette 
copie ne vaudroitrien , & on 
la met à part fans la lire. De 
mefmeil ne faut pas que le Co- 
pifte manque en pas une des 

", ^ ' .VV ' 
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formai irez , qui font en grand 
nombre,, 6c que les Rabins ont 
écrit qu'il faloit obferver.. Ce 
Pentateuque n’eft point écrit 
dam la forme des Livres , donc 
on fefort aujourd’huy ; mais en 
forme de volume r ou rouleau*, 
comme on foifoit ancienne- 
ment, c’eft à dire fur des peaux 
de velin non coufuës avec du 
fil , mais avec les nerfs d’un 
animal monde. Ces peaux ain- 
iî coufucs bout-à-bout, 6c écri- 
tes, fe roulent fur deux battons 
de bois , qui font aux deux 
bouts. Ce li vre ainfî roulé eft 
couvert d’un ouvrage de lin 
©u de foye,.qui eft ordinaire- 
ment le Chef-d’œuvre de ce 
que les femmes lavent foire de 
plus beau , 6c qu’elles confa- 
crent à cet ufage , avec un au- 
tre en velope de foye , qui fe 


fcbois 
de vie. 


l pom- 
mes de 
grena- 
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met pardeffus , pour en re- 
haufler 1* éclat. Lors mefme 
qu’on veut en faire la dépend- 
re, on couvre les deuxextre- 
mitez des ballons qu'ils nom- 
ment a hez^baim, àc qui excé- 
dent le velin de beaucoup , on 
le s couvre , dis. je , d’un ouvra- 
ge d’argent , où il y a des Gre- 
nades & des Clochettes qu’ils 
appellent encore à eau te de 
cela b fimonim , &: mettent an 
deflus tout au tour une Cou- 
rone,qui eft entière j ou à moi- 
tié, & pend devant. Us appel- 
lent cette Gouverne:* batâra y ou 
Chede r tora , Le tout lui van t 
l’ufage du lieu , ou le caprice 
du Mai lire du Livre. Il y a 
quelquefois dans cette armoû 
re plus de vingt de ces Livres \ 
nommez fefer tora , ou Livre 
de U Zoy. On lit dedans aux 
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Feftes ôc aux heures ordon- 
nées , comme je le diray en 

temps 6c lieu. 

III. Au milieu , ou à l'en- 
trée de la Synagogue , il y a 
comme un long Autel de bois y 
un peu élevé , furquoy on dé- 
roule le Livre , quand on y lit j 
$c on s’appuye fur cette efpe- 
ce de table ou de pulpitie* 
lors qu’on prêche. 

IV. Il y a un lieu à cofté de 
la Synagogue , ou une galerie 
en haut y fevmee de jaloufies de 
bois , où les femmes fe met- 
tent pour prier • qui voyent 
bien ce qui fe fait ^ mais elles- 
ne peuvent eftre veuës des 
hommes , 6c ne s r affemblent 
point avec eux y pour ne point 
caufer dans les prières de di. 
ftra&ion qui fafle pecher. 

V, La fituation pourtant 




$« Cermomes 
6c les particularisez de ce lieu’, 
où fe mettent les femmes, font 
differentes fui vaut les pays, 6c 
les peuples chez qui on fe trou- 
ve 3 mais quoy qu’il en fbit’ , 
la difpôfition eft par tout de 
cette forte. 

VI. Il y a' un homme or- 
donné pour entonner les priè- 
res , qui fe nomme d Cazgn 3 6c ’ 
nn autre qui a les clefs de là 
Synagogue, & qui a la char- 
ge de la tenir nette , ôc en bon r 
ordre , d’allumer les lampes , 
& lés bougies , & de rendre 
tous les fervices , qui font ne- 
eeffaires dans le temps des 
prières. On l’appelle tfciamaf^ 
©11 ferviteur. L’un & l’autre 

rf Les Iùifs prononcent leurs prières d’ufte telle 
Hlanicre, qu’on peut dire qu’ils chatncnr. Mêfinc 
quand ils Üfcnt le texte de la Bible , ils chantent. 

* Le Cazan eft aux Iuifs ce que le Lefteuv eft à ceux 

d» la R. R. R,. ce m»t dç Cazan fc.cronYcdans . 
Saint Epipharicir. 
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font gagez du publie. 

VII. De ces Synagogues 
ou Efcoles , il y en a plus ou 
moins dans chaque Ville Tel 01* 
la quantité & la divetlité des 
Juifs qui s*y rencontrent: Car 
comme les Levantins , les AL 
lemans , &; les Italiens 11e dif- 
ferent en rien tant les uns des 
autres 9 que dans leurs prières 5 
chacun eijt bien aife d’avoir un 
lieu qui ne fait commun 0 qu’i 
ççux de là nation., 

' ' ' S \ rn m" ~ 1 ç ” 

• • .♦ » \ va " . . \ wjSg* 

CHAPITRE XL 

Des Prières , du Manteau , de\ 
fronteaux , £7* 1/0 Pentateuque, 

I. T* Es Juifs vont trois fois 
I A e jour faire leurs priè- 
res dans la Synagogue. On 
deftine à celle du matin les 
quatre premières faeuçes qui 


4 Mati 
«les. 
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fuirent le lever du Soleil : 8c 
ce temps de priere fe nomme 
a fciacrid. La fécondé fois eft 
b Nonc. apres midy, 8c fe nomme h min- 
cha : 8c la troifïéme à l’encrée 
de la nuit, 6c fe nomme : haruid . . 
Mais en divers lieux, lors qu’il 
n’eft point jour de Fefle , ils 
difent en mefme temps vers 
le coucher du Soleil , les priè- 
res d’apres midy , 6c du foir : 
6c cela pour leur commodité. 

IL II leur eft défendu de 
boire , ni de manger, ni de fai- * 
re aucune chofe , ni mefme de 
fe détourner pour faluer quel- 
qu’un , ou pour luy faire la re- , 
verence , qu’ils n’ayent efté à 
la priere du matin, encore faut-r 
il qu’avant que d’entrer dans 
la Synagogue ils fefoient Ia^ 



vez les mains. 


III. Eftaht donc entrez le 
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*atin dans la Synagogue , ils 
: couvrent dij Taled , dont ^ch. 
ay parlé , 6c recitent la be^IT/’ 
edidipn e Beny foïs-tu ,'ècc. Il * ch. , ; 
en a qui mettent le voile fur num ' 10 ' 
. tefte pardéflus leur cha- 
eau . d'autres le tournent au 
>ur du cou , pour eftre plus 
:tentifs à lapriere , neregar- 
int ni ça ni là. 

IV. Enfuite on met les fron* 
aux nommez Teffilin , dont ff D v cu £ 
ly déjà parlé , 6c dont voicy //. ij. * 
defcription. On écrit fur 
;ux morceaux de parchemin 
reç de l’ancre faite exprès , 

; çn le ttr es quarr ées , ces qua- 
e paffages avec bien de l’e- 
i&itude fur chaque mor- 
'.Ott % Efcoutelfrael,&c.Lefe* Exoi} 
>nd. Et fera jïobeijjant tu obéis f £ /.* 
;c. Le troifîéme , SanHifie - verfcts 

oy tout f rentier nè : Le quatrié- fUiV ‘ insi 
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me , Et fera quand le Seigneur te 
fera entrer , ôcc, Ces deux par- 
chemins font roulez enfemble 
en forme d*un petit rouleau 
pointu , qu’on renferme dans 
de la peau de veau noire : puis 
, on la met fur un morceau 
quarré 6c dur , de la mefme 
peau , d’où pend une courroye 
de la mefme peau , large d’un 
doigt 6c longued’une coudée 
& demie, ou environ. Ilspo- 
fent ces Teffilin au pliant du 
bras gauche , 6c la courroye 
apres avoir fait un petit 
nœud en forme de jod, fe 
tourne au tour du bras en Ii- 

f ne fpirale , 6c vient finir au 
out du grand doigt.Ce qu’ils 
nomment T effila fiel jaà , c’eft 
à dire de la main . Pour ce qui 
eft de l’autre , ils écrivent les 
quajcre pafTages } dont je viens 
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die parler * fur quatre mor- 
ceaux de vélin feparez , donc 
ils forment un quarré en les 
rattachant enfemble , fur le- 
quel ils écrivent la lettre fcin , 
puis ils mettent pardeffus un 
petit quarré de peau de veau 
dur y comme Tautre , d’où il 
fort deux courroy es fèmbla- 
bles en figure ôc longueur aux 
premières. Cequarré fe met fur 
le milieu du fronta les cour- 
roy es y apres avoir ceint la tê- 
te , font un nœud derrière en- 
forme de la lettre JÙalet\ puis 
viennent fe rendre devant l’e- 
ftomach. Ils nomment celuy> 
cy T effila fcel rojc^c'etï à dire de 
la tefle.V oila les fronteaux qui 
fe mettent ordinairement avec 
le Taled le matin feulement. 
Il eft bien vray , qu’il y en a de- 
p-lus dévots r , qui s’en fervent 

£ 
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encore à la prierez d’après 
midy • mais excepté le Chan- 
tre, il y en a peu qui mettent le 
Taled à ces prières- là.. 

\ V. Quand on eft afïemblé 
au nombre de dix,quiayent an 
moins treize ans èc un jour* 
( car à moins que d’eftre ce 
nombre-là , cm ne peut chan- 
ter foiemnellement ces for- 
tes de prières. ) Alors le Cazar* . 
ou Chantre va au pulpitre 
ou Autel , ou devant l’armoi- 
re ou arche ,. & commence à 
entonner hautement les plie- 
res , que les autres accompa- 
gnent , mais d’untoabienplus 
radoucy. 

VI. Entre les nations Juif4 
ves , la forme des prières effc 
fort differente. Car comme 
j’ay remarqué cy-deffus, il n’y 
a rien en quoy ils different tant, 


i 
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qu’en cela. Les Allemans 
.chantent plus fortement , que 
les autres. Les Levantins, de 
ies Efpagnols d’une certaine 
-, façon, qui a quelque chofe 
de la maniéré de chanter des 
Turcs. Les Italiens chantent 
pofément &: àleuraifê. Ces 
prières contiennent plus ou 
moins de paroles , félon les- 
feftes ou les jours ordinaires. 
•Ils different mefme encore 
entre eux en cela. Voicy 
neanmoins en gros les princi- 
pales, dont ils demeurent d’ac- 
cord entre eux. Ils difent le 
matin des Pfeaumes de parti- 
culierementdepuis le 145. en- 
tier le t’exaheray mon Dieu , §C 
tous ceux qui fuivent com- 
mençant par halieluya. Outre 
cela ils récitent un recueil des 
louanges- de Dieu , qui fe re~ 

Dij 
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pete fou vent en toutes les prie- l 
res 6c en tous les temps , fça- 
voir , Cadt/e r c y cÜ à dire fainte^ 
téyou uneloxiange au Créateur 
de la lumière 6c du jour, quife 
nomme b Jo^cr , l'endroit du 
Deuteronome E foute IfraèU r 
qui finit par ces paroles Et fera 
fi tu obéis y &c. qui a déjà efté 
cité plufieurs fois , celuy-cy; 
des nombres ch. 15. Parle aux 
en fans d 3 ifrael , qu'ilifaffent âei 
franges &c. Ces trois lectures 
font appellées c Ç>hiriat fceman * • 
y ajoutant d veiazfu 6cc. dix- 
huit: benedi étions à Dieu nom; & 

mées; c fcemona efre r où en le > 

» . 

-• * - v w» . - • * 

« Cette Io ii -ange commence par. ces ' paroles q«o 
ton nomfoit exalté & fan&ifie: 

6 -jL-’erl le premier mot de cette louange ^qui figpi 
£e Créateur: 

r ieÛute. de Ç/ltutt 1/raeL 

d Et confiant , c eft le commanceinent d'une 

louange. 

* Dix-huit 5 parc^ qu’elle contient autant d'adions. . 
de grâces. 
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fcüant on- luy demande les 
ehofes les plus neeeffaires y 
comme le pain r la fantc , le 
bon fensy la liberté ,, le par- 
don des pechez &c. qui j(q 
recitent d’abord à voix bafle- 
& le Cazan. les chante apres 
hautement v recommençant 
enfuite le Pfeaume 145. avec 
quelques paffages des Pro- 
phètes & iur tout celuy du 
ch. d’Ifeye, , Saint , Saint f 

Dieu de Zavaott &c. avec l’in- 
terpretation desmefmes paro- 
les en Caldéen. Tout cela 
eftant dit Ÿ on finit par unele- 
dure,- & une a&ion de grâce 
à Dieu , de ce qu’il les a ef- 
clairez pour le fervir v luy de- 
mandant qu'il fe fafle adorer 
de tout le monde y d’une mef- 

f c’eft 
nous) 
loiicx| 


me* maniéré. Ce qu’ils nom-, 
ment* haknu lefibeab. Voila 

P «K 
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quelle eft la priere du matin, j 
VIII. LeLundy &le Jeudy 
on ajoùte dàs les prières apres 
le feemonaefre , quelque efpece 
de confe fiions 6c de prières de 
penicence 5 6c fi quelqu’un 
veut faire quelque jeufne , ou 
abftinence , il prend ordinai- 
rement ces deux jours- là de la, 
femaine, qu’ils nomment jours 
de juftice parce qu 'ancien- 
ne ment les J uges y par relation ‘ 
à la juftice divine, tenoient | 
leurs fîeges à ces jours -là , 
tant dans les grandes villes y 
que dans les bourgs 6c lieux 
circonvoifins , où tout le mon- 
de fe venoit rendre , comme en; 

Un marché. 

.• IX. Apres midy on comg ; 
menceles prières par le Pfeau- 
me 145. le Cadi$ , les 18. bene- 
dictions fiemona efre r d'abord 
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àvoix baffe j puis hautement* 
& une fécondé fois le C adis r 
puis l’on finit.. 

X. Le foir on recite une 
Ioüange à Dieu qui ameine la 
nuit qui aime Ifraël y 6c luy a 
donné fes préceptes , les trois 
le&ures nommées chiriaà [ce- 
wan, une commémoration de 
la délivrance miraculeufe d*E- 
gygte , une priere r pour obte- 
nir de Dieu , qu’il les confer- 
ve en paix durant la nuit. On 
ajoute 18. verfets des Prophè- 
tes, les 18. bénédictions [éma- 
na efre 6c tout bas le halenn 
lefciabeah , le cadis , apres qaoy 
finit la priere du foir.. 

XI. Voila les chofesles plus: 
effemielles dont font toujours 
cromp o fées toutes les prières r 
quoy qu’à de certains jours 
£c feftes lolemnelles > on y 


- 



joiite conformement aux fb- 
kmnitez , comme je le diray 
en fon lieu . toutefois ees prie- 
tes font toujours comme la ba- 
fc des autres , tant pour l’of- 
dre, que pour l'a fubftance* 
Audi îvy a-t-il point fur cela 
de diverfité , qui foit confide;* 
rable entre les diverfès nations 


des Juifs • & ils- s’accordent; 
prefque tous en cela. 

XII. Ils ont divifé tout le 
ï>entateuqueenquarante huic, 
©u ji. le&ures nommées* 
tafciod , ou divi fions ; &c on en 
Jit dans- les Synagogues une 
par femaine r en forte qu’en un 
an , foit qu'il foie de douze, ou 
treize rïiois , comme je le diray 
plus bas , on achevé de le lire’ 
tout entier. Le Lundy ô£ le 
Jeudy , apres qu’on a fait lès 
prières de la pénitence , on tire 
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«de l’armoire dont j’ay parlé le 
fcfer tora , Sc en recitant le ver- d ^ a '[ v 0 r ' 
fet du Pfeaume 34. Magnifies 
le Seigneur avec moy fie. &c quel- 
ques autres , on le met fur le 
petit autel , ou pulpitre , où 
eftant développé ôc déroulé , 
on prie trois perfonnes de lire 
le commencement de la para fi 
cia , où l’on en eft. Chacun 
en dit quelques mots , qui font 
précédez & lui vis d’une bene- 
didion. Apres quoy le Chan- 
tre les bénit, & ils promettent 
chacun de donner quelque , 

choie, foit pour les pauvres, 

ou pour le befoin de la Syna’ 
gogue, ou bien au Chantre, 
ou wx Sciâmes. Apres on éleve 
en haut le fefer tora tout ou- 
vert , & on dit à l’aflemblée 
eu luy montrant l’écriture du 
Livre , Voila la Zoy qua mie ÏTZ 
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Moyfe &c. Les Levatins nean, 
moins ont accouftumé de le 
faire avant qu’on commence à 
lire. Apres cela on roule le 
livre , on l’enveloppe , 6c on le 
remet dans l’armoire. 

XIII. Cette ceremonie de 
lire dans le Pentateuque , 6c de 
convier en cette façon plus ou 
moins de perfonnes à y lire , eft 
un ordre d'Efdras , qui fe pra~ 
tique tous les jours de fefte Sc 
dejeufne, comme je le diray 
en fon lieu. 

XIV. Et comme par dévo- 
tion chacun defire avoir part , 
à de certaines a&ions d’éclat y 
comme de tirer le Livre hors 
de l’armoire , 6c de l’y remets 
tre, ou à d’autres qui fe rencon* 
trcnt aux heures des prières • 
on les accorde au plus offranr • 
& l’argent que Ton en tire , fe 


(& Coutumes des luifs. jt 
diftribuc , comme j’ay dit , aux 
pauvres , ou s’employe aux 
befoins de la Synagogue. , 

CHAPITRE XII. 

Des P refires &desL évites j des dont 
' quon leur fait , & des Décimés. 

I. T L n’y avoit autrefois dans 
J[le Temple pour Preftres 
& Sacrificateurs, que les def* 
cendans d’Aaron , comme on 
le lit dans l’Exode , 6c ailleurs. 
C’eftoient eux qui offroient les 
Sacrifices , qui faifoient les O- 
blations , qui brûloient l’En- 
cens , & en un mot qui fai- 
foient tout ce qui eftoit necei- 
laire; Auffi n’a voient- ils pas 
foulementpour eux les por- 
tions des Sacrifices qui fe 4 fai- 
foient, marquez aumefîne en- 
droit^mais auflide tous les ani- 


^Ceremonies 
maux qu’on égorgeôit , on leur 
donnoit l’épaule , la poitrine ., 
8c les mâchoires.. Ils a voient 
encore les premiers - nez 
des troupeaux, 8c ce qu’on 
donnoit en échange du pre- 
mier-né de la femme j les 
premierés toifons des brebis, 
8c autres dépouilles d’ani- 
maux , le cinquantième de la 
moiffon 8c des fruits , un mor T 
ceau de pafte de chaque mafle 
içle pain y 8c ainfi tout ce qui 
jeft énoncé dans l’Ecriture. 

II. l/office clés Levites c. 
toit de chanter à de certains 
temps dans le Temple. Ils 
avoient la difme des moiflons, 
8c Palloiept ramafler à la cam. 
pagne. 

III. .Mais on meft plus pre- 
fentement obligé à ces rede- 
vances y fi ce ne font les J uifs^ 
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[ui font dans le territoire de 
erufalem, &. de l’ancienne 
udée. Car il y a peu de Iuifs 
ujourd’huy qui ayent dés tér- 
es en propre , ni. des trou- 
»eaux. Si bien qu’éncore 
[u’il s’en trouve qui p reten- 
ant eftre détendus de Sacri- 
icatçurs & de Levites , & a- 
oir une tradition certaine de 
1 vérité de leur geneaIogie y 
onobftant toutes les tranfmi- 
;rations -, ils n’ont cependant 
ucune prééminence , fi ce ! 
i*eft qu’ils reçoivent quelque 
hofe des premier -nez, 

|u’ils font les premiers; à 
ire le Pentâteuque dans les 
ynagogûesdé tous ceux qui ch -n 
font inviter comme j’aydit* ScftiX 
£ qu’aux feftes folemnelles, 
ls donnent la benedi&ion au 
Peuple,,, fe fervant des paro- 

£ iij 
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les des Nombres Chap. 6. Ze 

Seigneur te beniffe & te garde y 

&c. 

IV. Ils fedonnent bien de 
garde de toucher à un corps 
mort , 6c de fe trouver' fous 
aucun couvert où il y en ait 
un; L'on rachète d'eux les 
premiers-nez, comme je le 
diray au 9. Ch; de la 4. Partie 
de ce Livre. 

* V. Les Preftres ne peuvent 
époufer aucune femme qui 
ait été répudiée par un autre 
mari , ni la belle- fœur qui ait 
eu Caliza^ comme je le diray 
dans la 4. Partie Ch.7. 

VL II y a quelque petite 
chofe en quoy les Lévites 
fuivent les Preftres en di- 
gnité. 
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CHAPITRE XIII. 

• / t ÉS ** . ‘ ** * * , 7*^"* • V^ISrSy... 

De ï inculture & des 
Beffaux* 

I. 1 L eft défendu en tous 
\ lieux aux Juifs de femer 
enfemble deux fortes de grains 
differens , comme du froment 
5c dé Forge , 5c ainfi des au* 
très *ny de femer. aucune cho- 
fe avec des pépins de raifin. 
Tu ne femeras point ton champ de 
différent es graines * &c. ni 

auffi de greffer aucun arbre* 
>■ comme pefehers pommiers , 
orangers i 5c autres: 5c ne 
peuvent mefme conferver fur 
leurs terres d ’arbres greffez ; 
mais ils peuvent manger les 
fruits -d’un arbre greffé. 

II. Si quelqu’un plante un 
arbre fruitier * ilnepeutmin- 

E iüj 
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ger de fon fruit, que trois an#' 
après qu’il aura efté planté. 
Le fruit que cet arbre produit 
la quatrième année étoit au- 
trefois porté au Temple j mais 
à prefcnt on le cueille avec . 
peu de ceremonie. y 

III. Ils ne peuvent accou- 
pler enfemble deux animaux 
de differentes efpeces , com- 
me Fafne 2c le taureau, ou 
d’autres, pour avoir des mu- 
lets, conformement à la dé- 
fonce , qui porte : Tu ne feras 
•point couvrir tes animaux par ; 
d autres de differente efpece: Il 
leur eftoit auiïi défendu de les 
faire travailler , ni tirer en- 
femble la charuë, ni le cha- 
rio t. Tu ne laboureras point avec 
un bœuf & un a [ne enfemble. 

IV. En moiffonnantle grain,/ 
ils doivent en laiffer une pari 
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tic à un des boucs du champ Y 
ïàns le couper & en vendan- 
geant, ils doivent aufli laifler 
des grappes à quelques leps* 

V. Toutes les fêpcicmes an- 
nées ils doivent laifler repo- 
fer les terres ^ 6c ce qu'elles 
produifent d’elles-mêmes cet- tevtt 
te année-là- ed pour les pau- c ’ ty 
vr es.- 

VL Le premier malle qui 
naift d’une femelle monde,, 
comme d’une vache , d’une 
brebis v ou d’un autre , s'il n’à 
au cuire tache, il e doit défendu • 

de s’en fervir, nf de le man- 
ger 5 &; H falloit le donner 
autrefois au Predre , ou le 
racheter de luy mais* on ne 
pratique plus ni l’un, ni l’autre 
aujourd’huy 5 foit qu’il ait des 
taches, ou qu’il n’en ait point,, 
onde garde comme les autres... 
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On peut racheter l’afnon en 
dormant pour luy un agneau 
au Preftre. 

VII. Si quelqu'un trouve a 
la campagne un nid d’oyfeau 
monde qui couve fes œufs, 
ou fes petits , de ceux qifii 
-, leur eft permis de manger , il 
doit laifler aller la mere, s'il 
veut prendre les œufs , ou les 
petits. 

t 'jf - 

CHAPITRE XIV. 

J)e la Charité pour le s Pauvret i 
& pour les animaux . 

I. Uoyque les Juifs foiëlÿ 
plus expofez aux inju- 
res fie aux outrages que toute 
autre nation - y qu’il y ait peu 
de riches entre eux , &: que 
ceux qui le font , ne pofleden-ç 
rien qu’on puifle nommer ri- 
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chefles; Cependant ce peu de 
riches fub viennent aux necef- 
litez des pauvres , qui font en 
grand nombre , 6c les affiftent 
en tout temps , 6c en toute oc- 
cafion • fi bien qu’on ne peut 
nier que les Juifs n’ayenttres- 
grande compaflion des pau- 
vres, 

II. Dans les grandes villes, 
les pauvres vont la veille du 
Sabbat , 6c des autres Feftes 
confiderables , chez les riches 
6c chez ceux qui font un peu à 
leur aile • là chacun leur don- 
ne à proportion de fes forces. 
Déplus les a Parnajfîm , ou 
Memunim , qui font prepo- 
fez pour cela , ont foin de leur prc-po- 
envoyer toutes les femaines a V z 0 ^ ur 
quelque argent , 6c fur tout 
aux pauvres honteux , aux 
veuves 6c aux infirmes , qui; ce 


y 
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ne peuvent aller çà&la. 

III. De l ? argent des troncs 
6c de celuy que Ton retire du 
yniniftere qui fè fait dans les 
ceremonies ,, comme je I*ay 
dit au Chap. 1 1 . on en fait un 
fonds y dont on affifte lespau-^ 


vres. 

IV. Quand il eft queftion 
de faire une charité extraordi- 


naire,, foie à un pauvre de là 
ville , ou à un étranger, com- 
me de marier une fille , de ra- 
, cheter un efclave ,*ou quelque . 
chofe de femblable* les Pre-» 
pofez de la Synagogue font 
paflerle Chantre devant tous >~ 
ceuxdel’aflemblée, & dit en 
nommant celuy à qui il parle : 
Dieu benifle N. qui donnera- 
tant pour telle aumône. Com^> 
me cela fe fait le jour du Sab- . 
bac,, 6c que les Juifs ne tou^ 
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client point d’argent ce jour- 
:s là , chacun s’oblige de parole 
lu au Chantre de donner tant, • 
s & cette promefTe le nomme 

nedava , qui eft acquitte Libe- 
dans la femaine : lors que ces r ^ tc ' 
charitez font recueillies , on 
les donne au pauvre à qui on 
les avoir deftiriées. 

Y. Il y a aufli dans les gran- 
des villes diverfes compagnies, 
qui exercent de grandes chari- 
tez *, dont les unes ont foin des 
malades, les autres vont enfer > 
velir les morts , on nomme or^ 
dinairement g hemilud hafla- 
dim la compagnie qui amafTe 
les Amples aumônes,qu ; on ap- 
pelle c z{daca- y celle qui racheté e Iuftîce# 
les captifs Pidion feuvim^ celle Ç’eft 
qui marie les filles hafcbe- que les 
tulod , &: plufieurs autres , plus pellent 
?u moins fortes, lèlon la quan. 


6i (^remontes - 
ment* tité des Juifs , qui fe rencon- 
A d u c c s h ; 6 trent dans chaque ville. 

Matth. y I. Si un pauvre a une prefl 
ïufhtû fente neceflité qui excede les 
yfc!at7s forces de ceux de la ville où il 
Zm7„i. demeure , il s'adreffe aux prin- 
cipaux Rabins , qui luy don- 
nent un certificat ligné de leur 
main, qui contient , que lepor^ 
teurtel , eft homme de bien& de mé- 
rité , & fupplient chacun de la fit - 
fier. Avec ce billet en tous les 
lieux où il y a des Juifs , foie 
château, métairie, ou quel- 
que lieu encore moindre , il 
eft logé. & nourri un jour , où 
deux 5 &; au fortir de là , on 
luy donne encore quelquefois 
de l’argent. A chaque ville où 
il pafle il fe fait donner un nou- 
veau certificat , ou il fait foull 
crire le premier , avec quoy il 
va à la Synagogue de la part 
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des Parnaflim , ou des compa- 
gnies. , ou de ceux qui font en 
pouvoir de le permettre , 8c 
de la façon que je l'ay defcrit 
plus haut , il reçoit l'afliftance 
Ce le fecours dont il a befoin. 

VII. De tous les endroits 
du monde où les Juifs fe trou- 
vent, ils envoyent tous les ans 
des aumônes en Jerufalem, 
pour 1* entretien des pauvres , 
qui demeurent là,& qui prient 
pour le falut du commun: Ils 
envoyent auffi quelque chofe 
en d'autres, endroits delà Ju- 
dée, comme à Jaffé, à Ta- 
beria , 8c en Hébron , où eft 
le fepulcre des Patriarches 
Abram , Ifach , Jacob , & de 
leurs femmes. 

VIII. Outre ces aumônes 
publiques , chacun en fait de 
particulières , quand 8c com- 


Ce qui 
fuie de 
cette x. 
Partie 
n’eft 
point 
dans a 
i. edi« 
tion. 
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: me il veut , 3c comme il le 

peut: 

IX. Us croyerit auifi que 
c’eft très- bien fait d’aflifter, 
3c de donner l’aumône à toute 
forte de miferables , quand 
mefme il ne feroit point Juif , 
ni de la ville où ils demeu- 
rent ; parce que cette a&iori 
eft une charité humaine , qui 
fe doit répandre indifférem- 
ment fur tout le monde; auffi 
les Rabins en font-ils une très- 
exprefTe mention. 

X. Par un mefme effet de 
compaflion , ils ne tourmen- 
tent , ni ne maltraittent point 
les animaux , 3c ils fè gardent 
bien d’en faire mourir pas un 
cruellement; car ils les confî* 
derent comme des créatures 
4e f)ieu , fuivant le paroles 
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Il " u Pfeaume 14 f. v. 9. Et fis 
inifiricordes fur toute i fis au - 
11 lires. , ■ 
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ET COÜSTVMES 

qui s’obfervent aujourd’huy 
parmi les Juifs. 


SECONDE PARTIE. 


CHAPITRE 1 . 

jDu langage , de là prononciation y 
de kècritute ^ & de la . 
prédication* 

X • v _ ’ - . •« - 

I L y a peu de Juifs , qui fâ- 
chent faire un difcours en- 
tier en Hebreu r ou dans la 
Langue Sainte r qu’ils appel- 
^lan. j ent Zafcion acodefc , en la- 
g c c quelle font écrits les 24. livres 
de Taixcien Teftament ûl s ne 
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font pas plus verfez dans le 
Chaldéen, ou le h Targum. Ce- 
pendant ils partaient ces lan- 
gues quand ils compofoient 
une forme d'états Us ne font 
donc inftruits qu’en la langue 
du pais où ils font nez : ainfi 
ceux d’Italie 6c d’Allemagne 
favent l’Italien 6cl’Alleman, 
6c ceux de Levant 6c de Bar- 
barie, le Turc, ou le JMoref. 
que. Us fe font mefme telle- 
ment appropriez ces Langues 
étrangères , que plu fleurs 
Juifs, qui font allez d’Alle^ 
magne en Pologne , Hongrie y 
6c Ruffie, ont porté la Lan- 
gue- Allemande en ces pais- là , 
6c l’ont rendue héréditaire à 
leurs enfans. Et ceux qui apres 
avoir efté chaflez d’Efpagne fe 
font retirez au Levant, y ont 
^aufli porté le langage Efpa- 


% 


b C-cft' 
ainli 
c]u i!$ 
appcl'ec 
les pata- 
ph raies 
Chal- 
daïqucs 
comme 
qui ci;- 
roit in- 
tevpïe- 
tation , 
ou Pa- 
raphi a- 
fe. 
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gnol. En Italie hune & Pau- 
tre Langue a cours , fuivant 
en cela leurs peres. Le peuple 
aime à fe conferver dans le- 
païs, dont il entend Ta Langue*, 
iè contentant entre eux d’en:, 
rremefler quelques paroles 
Hébraïques corrompues. Les 
doctes qur poiTedent un peu 
l’ecrititre , font rares * Ôc iln’ÿ 
a guère que les Rabins qui 
fâchent faire avec efprit un 
difeours de fuite en Langue 
Hébraïque.. 

IL Pour ce qui eft de là 
prononciation de I’Hebreu, 
iis font tous (I differens entre 
eux , qu’à peine les Âllemans f 
font dis entendus des Italiens 
èc des Levantins. Il n’y en a 
point qui prononce plus net- 
tement, ni plus conformement 
a.ux réglés de la véritable 
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grammaire, qu’ils nomment «suw 
D ichduch , que les Italiens. Parce q;' 

III. AconfidererlaLangue £9 r r c â ' 
Sainte en elle-mefme, elle eft ° e n . con - 

— » r lifte 

rortbornee , 6crort pauvre en qu’en 
mots .. car il ne refte aucuns ™ s n & 
vieux écrits y que les vingt- '" 0 r n c f c " 
quatre livres de l’ancien Te* furies.- 
ftament } . ou on puifle avoir 
recours j If bien qudl faut 
tout tirer de là. Ii eft vray que 
les Rabins l’ont allez étendue 
pour la commodité publique , 
s’eftant beaucoup fervis du 
-rChaldéen , &: mefme un peu 
du Grec, 8$: des autres Lan- 
gues voilines • ilsontaufli im* 
vente plufie urs mots pour les 
noms des chofes. Ce qui a eftç 
imité depuis en chaque âge 
parles Ecrivains * fur tout., 
pour fe faire entendre dans les 
matières de Philofophie , % 


r 
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dans les autres feieneeSy o& 
fis ont emprunté les termes- 
dont ils avoient befoin.- 
IV. Cette nianiere d’écrire 
en Hebreu de Rabin eft ordi- 
naire dans la compofition des 
livres , dans les contrats v , 
dans les journaux , dans les 
affaires publiques f 6c ailleurs.- ' 
Mais pour les lettres de civili- 
té , ou d'afaires ordinaires y 
la plufpart fe font en la Lan- 
gue du païs ^ o u ils demeurent; 
il y en a neanmoins qui lés 
écrivent en cara&erés Hê- ' 
breux. Les Juifs de la Morée j 
font les fèuls aujourd’huy qui 1 
écrivent encore en Hebreu? 
toutes ehofes. 

. V. Leurs Prédications fe’ 
font en langage du païs , afin 
d’eflre entendus de tout te 
monde. Les païTages de 
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criture toutefois,, auiïi bien 
que les citations des Rabins ,, 
font tous rapportez en Hé- 
breu , que les Prédicateurs 
expliquent en fuite en Langue 
vulgaire.. 

VL Comme on permet ai. 
fement de prêcher , celuy qui 
en a envie prend fon temps ,, 
que toute l’alTemblée eft aflife 
tranquillement dans la Syna- 
gogue. Alors fe couvrant de 
fon Taled , 6c mefme fans en; 
eftre couvert, s’appuyant con- 
tre le pulpitre dont j’ày parlé,, 
il débuté par un verfet de la x * P af « 
le&ure,. où Ton en eft ,, nom^ c ’ 8 * 
m é d nofe , qu’il accompagne dLcC * 
d'une fentënce des Sages nom- ,ct * 
mée Maamar . Puis il pronon- 
ce fon exorde, tiré de quelque 
matière qui a rapport à cette 
le dure, Eafuitte il l'explique 
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& cite des paflàges de PEcritiK 
re , des autoritez des Ra~ 
bins , chacun félon fon ftile: 
eequieft fort different d’une 
nation àd 'autre.- 

VII. La prédication ne fa 
fait que le jour du Sabbat, ôc 
tout au plus dans les grandes 
fefles : Encore faut-il qu’il ne 
fe rencontre dans ces jours-là 
rien d’extraordinaire , comme 
l’oraifon funebre de quelque 
Chef de famille confiderable 5 
qui ne fe font ordinairement* 
que les jours qu 5 il n’eft point 
fefte. 



iCHA^ 




^ Confiâmes des Iuifs s 75 

CHAPITRE II, 

JDe leurs Efiudes & de leurs Aca? 
demies •; de ïerigme & du con- 
tenu de la Çhemara^ 

I L s tiennent que là plus fa in-' 
te occupation , qu’on pui£ 
le avoir., c’eft d J efttidïer la 
Sainte Ecriture, ôc fes inter- 
prétations - chacun félon fa 
capacité , Et tu leur en parleras 
efiant en ta maifon ^ & te prome- 
nant , &c. Il y en a quelques- 
□ns qui s’attachent à la Caba- 
le ^ j’entends à la Théologie 
feerete de l’Ecriture. D’autres 
eftudient la Philofophie 5c les 
autres Sciences naturelles 6c 
morales : mais le tout dans la 
veuë de fe faciliter l’intelli- 
gence de l’Ecriture • autre- 
ment ils tiendroie»t,Æes eflù- 
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des pernicieufes $ fi feule- 
ment quelqu'un a envie de 
fe faire recevoir D odeur en 
Médecine : en ce cas-là di$-}e 
il peert en ufer autrement. Mais 
parmi eux la plas ordinaire 
eftude eft la a Ghemara t autre- 
ment leTalmud, dans les lieux 
où il eft permis de l'avoir $ te 
où il ne Peft pas , on eftudie 
les compofitions des Sages, les 
Paraphrafes , ouTabregé dç* 
Talmud. - 

II. Ils ont pour cela dès 
Academies nommées b lefivoâ y 
où les Rabins & leurs Difici- 
pies s’affemblent pour difpu- 
ter: mais cela fe fait fans grand 
ordre , & avec beaucoup dç 
bruit ; en forte qu'il fejnblç 

ü’Petffidbop. CVft comme Uft fupplémenc àlfc 
_*wfiu qui f rc de texte. 

b Ce met fitnifie à la lettre ffjjfoi parctqOe tffc 
Sfcdlicrs . cp* Mk, 


& Couftutoét dés lui fs. ff 
[ue les matières qu’on y traité 
n valent la peine. On fe trotu 
e là ordinairement au fortii? 
ies prières du matin , à la re^ 
?rve du Vendredi , des veilles 
e fefte, du Sabbat, de deà 
^urs de fefle. 

III- Et parce que la bafe dê 
dois les préceptes , Ceremo- 
ries êc Couftumes des Juifs ^ 
iént du Talmud 5 & qu'elles 
n tirent toute leur autorité, il 
ft bon de defeouvrir fon ori- 
;ine , Sc de dire par ordre c<* 
u’il contient. 

IV. J’ay marqué dans le 
remier Chapitre de cet Ou- 
rage, que les Iuifs ont receu 
i Loy écrite de Moyfe , de la 
.oy or ale des Rabins , quieft 
expofition de la première 
vec le ramas de toutes leurs 
utres Conftkutions. Tant 

Gij 
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que le Temple a fubfifté les 
li*ifs ne pou voient r}en mettre 
par écrit de cette fécondé Loy, 
qu’on appelloic à caufe de ce- 
la l(t Loy orale ou de bouche > 

f >arce qu’elle s^enfeignoit feu? 
ement de vive voix , partra, 
<%ion. ' . ; s : 

, V* Mais environ fix- vingt * c 
ans apres la deftru&ion du 
Temple , le Rabin Iucja, qui 
vivoit alors, 6c qui pour la 
la in te té de fa yie eftoit nom- 
me parles lu ifs Rabota acadoi y 
ou no/Ire faint Maiâre $ c£ Ra- 
bin dis: je qui eftoit fort riche, 
&c grand ami de l’Empereur le 
Pieux Antonin ,, voyant que 
la difperfton des Iuifs faifoit 
oublier cette Loy de bouche ^ 
écrivit tous les fentimeias^ 

«clcs Savons ne eonvicnnentças cnrç’cox duteispi 
■t«clcTàlajijdîicftc«o^pUé, • ./ ‘ 

**'••'* ■ • • ■ ' * — - -V .. . — • J 
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conftitutibns , & traditions 
des Rabiris, jufqu’àfon temps 
8c cela affez en abrégé dans 
un ‘livre qu’ü : nornina u Mifna. 
Ildivifocet Ouvrage en fix 
Parties v dont la fremiere trai- 
te de rAgriculture 8c desfe- 
mences: la fécondé des jours de 
fefte : la troifiime des mariages, 
8c de ce qui concerne les fem - 
mes: la quatrième àzs procez , 
& difFerens qui naiflènt des 
dommages y interefts , 8c de 
toutes fartes d’afïaires civiles: 
la cinquième des facrifices : 8c 
la ftxième des puretez y 8c im- 
puretez; Mais comine ce Li- 
vre eftoit fort fuccint, 8c peu 
intelligible,, cela donna lieu à 
beaucoup dedifputes ,qui ve r 
nant à s'augmenter" firent naî- 

d C'eft cft’que tes Pcrcs otït nommé fbte^ropre- 
ment Deuterofit j comme qui - dit oit , rcj>rtùk>R 
le la Ley, ' 
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: trc l'envie à deux Rabins qui 
eftoient à Babylone, dont l’un 
- fe nommoit Ravcna , &. l’autre 
J lavafce , de recueillir tomes 
les expofitions , difputes , & 
additions, quiavoient elté fai- 
tes. pendant $50. ans fur la 
mifna : à quoy ils ajoutèrent 
plufieurs récits > fentences , 8c 
dits notables qui eftoient ve- 
nus à leur connoiflanee , met. 
tant la. mifna comme le texte* ! 
& le refte en forme d'explica- 
tion , dont ils formèrent le li- 
Taimud vre que Ton nomme 0 Tahnui 
toM. abl ' bauli , ou bien Ghemara , divifé 
en foixan te parties \ nommées 
Tra « Maffaïïoâ. Quelques années 
auparavant un certain Rabin 
Jocanan de lertifàlem , avoit 
fait un pareil ouvrage /qu’on 
nomme Taïmud Gerufalmi *. ' 
Talmud de Jerufalem . Mais 

- y >« 

t vA'>v 
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comme il eftoic fort court , 
d'un ftile fort rude , le Baby, 
Ionien luy fut préféré, comme 
plus ample , &: plus intelligi- 
ble. Sur ce dernier le Rabin 
Salomon , qu'on nomme or dî- 
na’ rement e Rafci , fie n i com- 
mentaire , à quoy une Acade- 
mie de Rabins ajouta des dif- 
putes appellées toffafod . De Addi 
ce Talmud Babylonien on a ucm * 
tiré plufieurs extraits , & fur 
tout, de trois traitez compris 
dans les fix dont je viens de 
parler 5 parce que ceux de l'A- 
griculture y des facrifices , & 
des puretez & impuretez ne 
font plus maintenant en ufage. 

VI. Depuis il y a eu des 
Papes qui ont défendu le Tal-. 
mud r & d'autres qui l'ont 

t B.4 Salompn Iprchi , ou fpmme lps luifs î-cy^- 
lins l’apptllem Salomon ItCa^ki; 

G iiij 


8o £ eYtmomis 
fouffert * de à prefènt il eft dé^ 
fendu., particulièrement en I*. 
ta lie y où. il n’eft ni lu , ni veu* 

,/ CHAPITRE III. ; 

. v . - 

Delà création dei Rabins , dêleUt' 

autorité y & des Excommunia 

- . ? 

cations. 

' ^ \ • » 

L Es Rabins ne recherchent: 
point le Doctorat,^ tien* 
ïrent pour une vanité honteufë- 
de témoigner; en. avoir envier - 
Aufti ne les examine-t’ôn pas i 
mais, quand on voit quelque 
S ça van t propre à eftre Rabin 
c’eft à dire^qulâ eftudiélaloy 
de bouche , plus que toute au-* 
tre fcience 5 alors la voix com- 
mune l’eftime D odeur > &; le 
nommé Cachant y ou Sage , au. 
moins c’eft la couftume du Le- 
vant y au lieu qu’en Allema,-; 
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*ne & en Italie , il reçoit ce 
:itre des plus anciens Rabins,, 
qui de vive voix v ou par écrit 
je nomment Caver de Rau r 
Compagnon de Maiftre.- Ce der- 
iier titre fe donne aux jeunes 
gens , qui ne font pas encore 
u verfez que les vieux , dani. 
Les fciences 5 ou bien ils le 
qualifient Mcrenu , ou Rail *, 
Vre cepiùur , ou Maifire. . 

II. L eCœcbam Rau, ou Mà- 
rem prononce fur toutes for-, 
tes dé differens , décidé des 
chofés défendues, oit permît 
fe$,&: jitgede toute matière dè 
religion, fè méfiant mefme du. 
civîl.CesSagcs,ôu Maiftres cé- 
lebrenrles mariages , 8t décla- 
rent Tes divorces. Ils prefchent 
s’ils en ont le talér,6c font chefs 
des Academies. Ils occupent les. 
premières places dans les $y^- 
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n^gogucs^ de dans les alfertu 
bleçs. Ils chaftient les def- 
obdfTans , de peuvent les ex- 
communier * aufiï font ils fo# 
xefpe&ez. 

III, Quand ils excommur 
nient quelqu'un , ils le mau^ 
diflent publiquement , apres 
quoy pas un Juif ne peut par- 
ler à l'excommunié r ny appro- 
cher de luy d’une toife : Cen- 
trée de la Synagogue luy eft 
défendue, de il eft obligé de 
s’afleoir pieds nus à terrç,çom- 
me s*illuyy eftoit mort queb 
que parent $ jufqu’à ce qu'il 
foitabfouspar un,ou plufieurs 
Rabins, de béni de nouveau, 

IV. Si ^excommunication 
doit dire folemnelle Sc extra- 
ordinairejon s’affemble dans la 
Synagogue, de l*on alumedeç 
torches noires 5 puis au fan 
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3’un Cor ils prononcent ma- 
lédiction. à qui a fait , ou fera 
celle , ou telle chofe : a quoy 
l’aflèmblçe répond Amen. 

CHAPITRE IV. 

2 y es Serments & des Vaux. 

I L eft défendit de jurer en 
vain » ny de prononcer pas 
un des noms Divins fans ne- 
çeffité » lqivanç ce qui eft dit 
dans le Décalogue, & dans le Ex0 fc 
J. Chapitre du Deuterono- 
nie: le menfonge & la faufle- 
ne font pas permis non 
plus, comme il eft dit au Le- 
vitique Chapitre *#.v. i%.V out 
ne jurerez^ peint en [mon nom en 
mentant.. 

I {. Les vceux ne font pas 
auffi fort approuves -, mais- 
^uand on çn a fait > ils. doivent 
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eftre acquittez. Un mary pour— 
tant peut difpenfer fa femme-,, 
quand mefme elle ne le vou- 
droitpas, des vœux de toute 
abftinence ou elle s'eft enga- 
gée ; mais il faur qüe ce loit 
dans les premières 24. heures ,, 
qu’il en a. connoiflance. Le 
perc peut auffi rompre* les 
vœux de la fille ,; qui ri*eft 
point mariée , comme il eft 
dit dans* le 20. Chapitre des* 
Nombres v. 3'. : 

III. Ils tiennent mefme par' 
tradition , qu’un homme , ou' 
une femme,; qui ont fait un 
ferment',, ou un’ vœu j pour* 
i/eu qu'il ne préjudicié point i 
Un tiers , , qu'ils^ ayent une 
Bonne excufe pour s’en repen- 
tir, ils tiennent dis. je qu'ils 
peuvent en; eftre difpehfëz: 
par un Rabin d'autorité ,, ou» 
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par trois ; autres hommes,, quoy 
que fans titre. Celuy don,c 
qui veut en eftre difpenfé.re- 
prefènte fes raifons à un Ra- 
bin, ou à trois particuliers 
qui les trouvant bonnes , Juy 
difënt par trois fois fois défit /, 
&c. 6c moyennant cela il de- 
meure libre. 

! .CHAPITRE y. 

De leur Commerce & Vfure . 

T Antpar la Loyde Moy- 
fe^queparla Loy de bou- 
che, ileft ordonne à chacun 
d’eftre effe&if, & de ne trom- 
per qui que ce fait, foit Iuif, 
ou autre , gardant ayec rouî- 
tes fortes de gens 9 toutes les 
réglés du negoce,qui font p re- 
faites en divers lieux de 1*;E^ 
criture 6c partie ulieremeni: 
dans le 19 , Chap, du Levât* 

. .. M , 0 w •» '9 ' 11 » — A V 1 — - * * • 
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depuis le ii. verfet jufqu'à lâ 
fin. 

IL Il y en a qui ont dit & eu 
erit que les Iiüfs font ferment 
tous tes jours de tromper uô 
Chfeftiên , & qu'ils tiennent 
cela pour une bonne aétion.: 
mais c’eftune pure calomnie , 
que l'on a divulguée pour les 
rendre enéote plus odieux 
qu'ils ne font. Bien loin dexe- 
la plufietrrs Rabins ont efcfit , 
& mefme noftre Maiftre jBd- 
chii en a fait tm traité dans fon 
livre Cad dchma , lettre ghi~ 
mel ïheqela , qui porte que e*eft 
tm Bien plus grand péché de 
tromper quelqu’un qui n'eft 
pâs Iuif , qu r un Juif: tant par- 
ce que I’a&ion eft mauvaise tti 
éîle-fnefme , qu’àcaufeqüelè 
fcandale en eft plus grand : 
aulEnottîfnent.üs cétteaÆw. 
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Cbiîlul afcem , on pofaiter k 
mm de Die*, quiefl: un des pins 
ipans pechez. C’eft pour* 
quoy , fi quelqu'un parmi eux 
Trompe , cela, ne doit eftre 
impute qu’à ce particulier. 
Àuffi n'y a t’il point de vrais 
Juifs qui le faflènt ,■ la trompe- 
rie n'eftant point permife par 
la Loy , ni foufferte en aucu- 
ne maniéré par les Rabins. 

III. Il eft bien vray que dans 
le déplorable eftat où. leur dif- 

f >erfion les a réduits, comme ÎI 
eur eft défendu prefque par 
tout de pofieder aucune terre - y 
& tous les grans moyens de 
trafiquer, & de s'enrichir leur 
étant interditsjeur efprit peut 
eftre baiflé , Sc avoir dégéné- 
ré de l'ancienne candeur If- 
raëlitique. 

. IV. Parla méfnie raifon ifs 
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je font aulfi émancipez dç 
donner à uftire , fondez fur cç 
paflàge ; de 1‘ e/2 range t tu /reiu- 
:4ras ufure~. mais de ton frere tu 
n'en prendras point. Par eftran- 
v ver les J uifs ne peuvent enten- 

dre que ces fèpt peuples,. Igs 
.Hettécns, AmorrUeens, Je- 
buféens, &C. que Dieu avoir 
commandé mefrne de paflpr 
au fil de l’efpée. Mais ' comme 
la plufpart des Iuifs n’ont 
point d’autre moyen pour fub- 
‘ lifter, fis prétendent qu’il leur 
' •. -eft permis de le faire en quali- 
té de / freres lélon la nature, . 

•. y j Ce n’eft donc que de c«s 

. f Comme on ne leur permet pas de pofleder des 
-terres , ny d’avoir des héritages en propre , &<jue 
cependant, il fout qu'ils vivent; ils croyant que la 
raifon d’utuie ccffc à leur egard , eftant tondez fur 

1 - Jiî droit naturel. t 

g Ccci n’eft point dans la première édition. Mais 
feulement dans l'imprimé àVcoiCc, jOU llfçmhjc 

âypirefté ajouté exprès. 
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lept peuples là , qu'il faut en- 
tendre les endroits v où lés Ra- 
bins permettent de faire quel- 
qute extorfiony Fondez fur ce 
qu'ils Font maudits tant de fois 
dans la Sainte E criture. Mais 
cela ne s’entend nullement des 
nationsv où l’on foufFre les 
[uifs aujourd’huy , ôC où ils 
font traitez- charitablement 
des- Princes 8e des. peuples 5 
fut tout parmi, les Chreftiens: 
puifqné: ce feroit: une chofe 
ion feulement contre la Loy 
écrite; mais encore contre la 
Loy naturelle.. . : . 
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pitre 
n’cft 
point 
dans là 
premie. 
** e<li. 
non. 
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CHAPITRÉ 

* ■ ' * J. " 1 D : ^ ’• ** ♦ ! 'f *{ » ;'| 

2)*f Contrats y Ëcritws x .Tçf 
moins % Juget y & luçpnçns, , 

l"| l 1 Ous marchez , ou> cotf». 

' J[ ventkms font ednféefc 


conclues lors que tes parties 
ont touché i l’habk ou a« 
mouchoir des témoins; Ce qm 


eft une efpece de ferment 
nommé Chinïan fitàdat r qui fi- 
gnifie acquifitim de Feftofe* 

1 1. Les Notaires publics ne- 
font d’aucune autorité parmi 
eux : fïcen’êflr, qu’en qualité 
d’écrivain le Notaire vaut un 
témoin r qui accompagné de 
deux autres forment & ren- 
dent valides toutes fortes d’é- 


critures r foit qu’il s r agiffe de 
négoce , de teftament y dé ma» 
riage t de divorce 5 , & de toute 
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l titre nature d'affaire. 

I1L Pour rendre en fuite vin 
a&e de la forte plus authenti- 
que , & le mettre en eftat de 
s’en fervir en tout temps & en 
tout lieu , on le fait legalifèr 
par trois autres , qui font nom- 
mez juges de ce fait. 

IV, Pour faire que des té- 
moins foient irréprochables , 
ils doivent eftre examinez en 
prefence du coupable , ou de là 
partie adverfe, 

V . D e tous les proeez & dif- 
ferens qui naiffent pour quel- 
que caufe que ce foir , les prin- 
cipaux Rabins ai font les ju- 
ges prefque parmi tous les 
Juifs ,, ou bien les paries con- 
viennent deprendre pour ar- 
bitres des amis communs.. 

VI. Les Rabins jugent con- 
formement à ce qui eft écrit 

H ij 
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dans a C ofen amifpatt , ou dans 
le recueil des cas avenus nom. 


Quef. mez Scelod Tefcivuoà tirez' la 
plufpart du Chap.n. del'Exo-» 
c<s • de qui commence ^ Voie?- tel 
jugement que tu leur frepo feras , a- 
vecce qui fuit jufqu’àla fin du 
23 , Chapitre $ . &: dep uisle com. 
»;> me n cément- du 12: du Deute;- 
ronome , jnfqu’à: la fin du 25* 
A quoy les< luges ajoutent 
leur.bonfens , ayant égard à la 
perfonne , au cas v & au temps* 
VII: Pour: le criminel il dé % . 
pend en tieremenr d es Princes* 
auf quels. ils font fujets v parce 
que l’autorité des Rabins ne- 
s’eftend qu’à. excommunier 
ceu x quiont transgrefle. quel- 
ques-unes. des ceremonies^ 
comme L'on a remarqué au, 3*. 


a- Pe&oral' du Jugement. C’elV le nom d’une 
des parties d’un excellent ÜW.lùï k dioit 
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Chapitre de cette fécondé- 
Partie^ 

-i r M * 

CHAPITRE VIL, ' 

JS es' viandes toujours défendues y 
& de leur façon de Manger. , 

I L s ne peuvent manger la- 
chair d’aucune belle à qua- 
tre pieds , qui n’âit l’ongle 
fendir en deux , 8t. qui ne rin 
mine , comme la vache & la 
brebis:: mais ils ne mangent' 
point de lapin', de' lievre,, ni 
de pourceau. Ils némangent 
point aulG de poifïbns fans él- 
caiHe ou fans aiderons, ni 
aucun oyfeau dë proye , ni re- 
ptile, comme il eft porté fort 
au long dans le Chap. n. du: 
Levitique;. 

II. Pour cette raifon ils né 
mangent rien de cnit pard’au- 

H iij 
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très que des Juifs y ^cu’apprefc 
tent point à manger avec des* 
«renfiles de eiiifrne apparte- 
nances a des perfonnes qui ne 
foient point de leur nation ÿ de 
peur qu’elles ne foient imbues 
des viandes f qui leur font in- 
terdites,. comme je l’ay jremar- 
ih part * que. Ils ne fe fervent pas me£ 

’ 5 ‘ medescoufteaux d’autruy,, 

III. Ils ne mangent point de 
grailFe de bœuf, ni d’agneau,, 
ni de chèvre , comme il ett 
marqué à Ja fin du 3. Chap. du : 
JLevitique, Us ne mangent 

f >oint auflï du nerf de la cuif-, 
ë , leur eftant défendu à l’a 
fin du 3* . Chap, de la < 3 enefe r 
Ç’eft pourquoy des animaux 
qu’ils mangent T ils en oftenc 
avec foin toute la graifle y & ce 
nerf y & mçfme en beaucoup* 
de lieux d’Italie f & Xur tout 


t. 
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en Allemagne s il y en a plu- 
fieurs , qui ne mangent point 
des quartiers de derrière , à 
caufe du nerf, & de la graif- 
iè qui s’y rencontre, 8c qu’il! 
faut beaucoup' d’exa^itude 
pour ofter cela , 8c qu’il y en a- 
peu qui s’eu acquitent bien. 

I V. Ils ne peuvent manger Ur ^ 
aucun fane de belle à quatre *j- »• 
&\çA s y m doifeau m melme 
f'ceufi, oit il paroift le moiq> 
dre filet de fan g.. Peut-eftre 
eft-ee à eaufe de cela y qu’il 
leur eft défendu de manger au- 
cun animal terreftre ni oy*~ 
feau* qui n’ait efté efgorgd^ 
afin d’en oflrer le fâng. 

W Quand il eft queftiorc 
d^fgorgçr un animal y il feur . 
que cela s’exécute par une per- 
i ' fene qui l’entende y à eaufe 
I des' ckconftances qu’il fauç 
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obferver. Car il faut prendre’ 
le temps- propre à l’a&ion ,, 
avoir un coufteaü qui couppe 
bien , &c qui’foit fans dents • 
-afin que Fe fang coule vifte 3c, 
fans interruption^ on le laifle 
coulerfurdeia terre, oit fur de 
la cendre , dont on le recou- 
vre en fuitte.% 


VI. Ils ne peuvent couper* 
«ne partie d’un animal vivant , . 
ni la manger „ ni cuite ni 
crue: •" . ‘ r ' : - • ’ ‘|$t| 


a 


VII. Ils’ ne peuvent égori* 
ger en unmefrnejourlavâche 
*3tfonveaiv$ ni une brebis, ni 
«ne chèvre, Ôc leurs petits à. 
üie£me temps. 

•VI ff. Si quelque beftév ou* 
qtrelque oy féair de ceux qu'il 
eft permis démanger; mouroit 
: dè foy-mefme; otr qu’ilfût tué 
*L’une autre forte , que celle 

dont 
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dont j’ay parlé , il eft défendu 
d’en goutter. 

VIII. Si Ton trouvoit aufli 
dans les oyfeaux quelque efpi- 
ne , ou aiguille , qui les euft 
entamez , ou quelque abcez 
dans les bettes à quatre pieds t 
ou qu’ils enflent les poulmons 
affe&ez, ce que l’on examine , 
foigneufement apres . qu’ilsr 
font égorgez, on n’en mange 
pas ‘ y ôc cela conformement i 
la défence du 23. de l’Exode 
yers la fin , ôc autres endroits^ 

IX. Si un animal eftant en 
vie a eu un os rompu dans un 
des membres déclarez par les^ 
Rabins , ou qu’il foit blefle en 
danger d’en mourir , on ne 
peut en manger. 

X. Pour mieux exécuter la 
défence du fang dont j’ay par- 
lé, on laifle pendant une heure 

I 
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dans le fel les viandes , .avant 
que de les mettre au pot j afin 
que le fang en forte- tout-à- 
-fait. Autrement ils ne peu- 
tyent manger de viande, s’ils 
jnela roftiflent: &, comme le 
foye eft plein de iang , ils le 
font bien griller fur les char- 
Jhons, avant que de le bouillir. 

XI. Pour ce qui eft des 
poiflons qu’i-l leur çft permis 
de manger , ils n’y obl'eryeat 
rien . car il ne leur eft point 
défendu d’en manger le fang, 
ni de les rejetter, quand ils 
font morts , ou defe&ueux. 

XII. On ne peut pas man- 
ger en un mefme repas de la 
viande 5c du fromage ou du 
lait, à caufe qu'il eft dit : Tu ne 
cuiras point le chevreau dans le 
lait de fa mere . Ce qu’ils en- 
tendent de toutes fortes d’an% 
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1 maux de de quelque lait que ce 

k foie : aufli bien loin de prepa- 
1 rer de la viande avec quelque 

* chofe faite de lait, cuit ou cru, 

* ils ne font pas mefme ce mef- 
lange pendant tout un repas , 
de ne mangent point en une 

&; m efme heure de là chair, &; p u is 

k ' du fromage : parce que,difentv 
ils il feroit à craindre qu’il ne 
g reftaft de la viande entre les 
£ dents , qui fe mefleroit au fro^. 
t mage. Mais ils le peuvent faire 
en mangeant le fromage quel» 
i <jue temps devant, de la viande 

t en faite, 

t XIII. De là vient que les 
ï utenfiles qui fervent à la vian- 

1 de, ne fervent point à ce qui eft 

t fait de lait , chacune ayan t fa 
1 marque pour la pouvoir con- 

i. noiftre , de ils ont mefme des 

j, foufteaux differens. Siparha- 
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zafd l’un de ces deux mets cft 
préparé, ou drefle dans les 
utenfiles de l’autre, non feu? 
lèment on n’en mange point y 
mais mefme > (i le vaifleau eft 
de terre, on ne s’en peut plus 
fervir. 

XIV. Ils ne mangent point 
de fromage , dont ils n’ayent 
veu* faire le caillé, de peur quç 
l’on n’y ait meflé du lait de 
quelque animal défendu , ou 
qu'il n’y ait quelque partie de 
la peau , meflée avec le caillé f 
q*ui puilTe palier pour de la, 
chair & du fromage , ou qu’on 
ne l’ait fait chauffer dans un 
chaudron, qui ait fervi à cui- 
re quelque yiande défendue. 
Ils mettent donc une marque 
qui fe reconnoift au fromage 
dont ils ont veu faire le caillé. 

XV. Les Rabins avoienç 
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i eftabli qu’on ne mangeait 
: point de .chair &; de poiffon 

en mefme jrepas , fous pré- 
texte que cela eft mal lain 5 
mais on ne l’obferve point au- 
joürd’huy, 

CHAPITRE VIII. * 

JDu Breuvage* 

I» T L y en a qui fuivant l'cpi- 
J[nion des anciens Rabins, 
tiennent que les Juifs ne peu • 
vent boire du vin , qui a eflé 
fait & touché par d’autres , 
que des Inifs, Les Levantins 
& les Allemans oblèrvent ce- 
la : Mais les Italiens n’y ont 
point d’égard. Ifs difent que 
les Rabins , lors qu’ils l’ordon. 
nerent*eftoient au milieu des 
Idolâtres , avec qui ils ne vou- 
loient point que l’on eût de 
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fréquentation , ôc que cela ne 
s’entend point dc^ nations 
avec lefquelles les Juifs vivent 
aujourd’huy , que les meftnes 
Rabins ont déclaré n’eftre 
point telles. 

II. Ils ont plufieurs autres 
v ceremonies, par exemple?, au 
commencement & à la fin de 
chaque fefte , dans les noces, 
dans les Circoncifions , ôcail- 
leurs, où ils ont accouftumc 
/ de reciter quelque louange 

fur un verre de vin , Ôc de le 
boire $ a chaque fois qu’ils 
boivent v ils difent une béné- 
diction devant Ôc apres Car 
ils ont cette liqueur en gran- 
de vénération : parce qu-il 
eft dit , que le vin réjouit U 
,£>4 ‘ cœur de P homme: ôcen un autre 
v* endroit : Qu'il réjouit Diev> & 
*»• les hommes*, 
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CHAPITRE IX. 

Dé- maniéré de faire le pain. 

ï. / r *V Uand le pain eft peftri, 

\3 c’eft à dire quand on a 
fait un morceau de pafte gros 
de 46; œufs , on en prend une 
petite partie dont on fait un 
gafteau , qui tient lieu des pre-, 
mi ces ordonnez aux Nombres 
Chap. ry. v. 20. T)es prémices de 
vospaftes vous tirer ezjm gafea» > 
dcc. 

If. Oriavoitaccôuftuméde 
donner ce gafteau au Sacrifi- 
cateur 5 & prefèntement on le 
jette au feu , où on le laifle 
brûler entièrement. 

III. G*eft un des trois pré- 
ceptes , qui doivent eftre pb- 
fcrvez par les femmes j parce 

l iiij. 


T. Part. 
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que ce font elles qui font or-' 

dinairement le pain. . 7 


CHAPITRE X. 



Comme ils manant à table '. 


I À Yantquedes'afleoirils 
• font obligez de fe bien 
laver les mains : fur quoy les 
Rabins ont fort rafiné 5 auflï 
bien que fur la maniéré de les 
laver, le matin , comme je Pay 

dit. 

IL Apres qu r ils font afllsils 
récitent d^ordinaire le Pfeau- 
me *3. Le Seigneur efl mon P a - 
fleur, &c. En fuite le Maiftre 
de lamaifon prend un pain en- 
tier , &c apres l'avoir béni , il 
le rompt r &: en donne à cha- 
cun de ceux qui font a table 
gros comme une olive , apres 
quoy les conviez mangent 

. \ . V' 




& confiâmes des luifs . i o j 
mt qu’ils veulent ; mais la 
remiere fois que quelqu’un 
>oit a il eft obligé de reciter la 
^enediétion , dont j’ay parlé, ch. 

III. Les Rabins ont beau- 
coup écrit de la maniéré de 
manger dans les réglés de la 
civilité de de la modeftie j de 1 
ne point marcher fur le pain , 
de n r en point jetter à terre , ni 
quelqu’autre chofe que ce 
loit propre à manger, pour 
ne point méprifer les grâces de 
Dieu. 

IV. Quand le repas eft fini ^ 
ils lavent leurs mains, de o ftent 
les coufteaux de deftusla ta- 
ble j parce que la table félon 
leur opinion reprefente un au- 
tel, fur lequel on ne doit point 
mettre de fer 5 de plufîeurs ont 
accouftumé de dire le Pfeau- 
me que les Levites difoienc 


îoé Cermonief 
dans le Temple à pareil jotfr 
delafemaine,que celuy où l’orr 
eft aflèmblé , 6c le Pfeanme 
6j, Que Dieu ait pitié de noue. 
S’ils font trois , ou davantage 
qui ayent mange enfèmble^ 
Km d’eux , apres avoir fait 
laver un verre , l’emplit de vin- 
&l’élevant en bair dit: Mef- 
fleurs benijjons celuy dont noos ve- 
nons de manger le bien y à quoy 
les autres répondent :• Béni 
foit celuy dont nous avons mangé 
le bien , & qui par fa bonté nous 
a fepàs. En fuite le premier 
continué à rendre grâces à 
Dieu y 6c le prie de diïpenfer à 
chacun ce qu’il luy faut pour 
vivre , luy qui donna la terre 
dépromiflion, le priant db fé- 
difier Ierufalem. Puis il bénit 
le Maiftre de la maifon , prie 
gourlapaix-: ensuite il dom. 


(gfr Confiâmes des lui fs. voy 
Me à chacun un peu du vin de 
Ion verre , &; boit le refte $ 
apres quoy on achevé de d& 
fervir. 
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CEREMONIES 

ET COUSTUMES * 1 

qui s’obfèrvent aujourd’hui 
parmi les Juifs. ' " . ' 

TROISIEME PARTIE; 


CHAPITRE PREMIER; 

Du jour du Sabbat . 

j E toutes les feftes des : 

I j Juifs , il rfy en a pas 
«JL . J une qu’ils ayent en iî : 
grande vénération r que le 
jour du Sabbat 5 parce qu'il 
fut ordonné immédiatement 
apres la création du monde y 
èc qu’il efl: nommé en diffe-*^ 
tenslieux^Sc diverîes fois dans J 
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Ecriture 5 ôc fur tout dans Je 
)ecalogue , où ileft défendu 
e rien faire ce jour-là , 3e 
ommandé deferepofer. 

IL Les Rabins ont réduit 
out ce qui eft défendu de fai- 
e le jour du Sabbat, à trente 
içuf chefs , qui ont chacun 
eurs circonftances 3c dépen- 
lances, fçavoir de labourer, 
èmer, moiflonner, boteler, 
)c lier des gerbes , battre le 
;rain , vanner , cribler , mou- 
ire, bluter, paiftrir, cuire, 
:ondre , blanchir , peigner ou 
:arder, filer, retordre, our- 
dir , taquer , teindre, lier , dé- 
lier , coudre , déchirer ou met- 
tre en morceaux , baftir , dé- 
truire, frapper avec le mar- 
teau , challer ou pefcher , é- 
gorger, écorcher, préparer, 
& racler la peau, la coupe* 


xio Çeremomes - 
pour en travailler , écrire \ ra- 
turer, reglerpour écrire, al- 
lumer , éteindre , porter quel- 
que chofed’un lieu particulier 
en public. 

Voila quels font les chefs 
.or} genres des' chofes défen- 
dues , qui renferment diverfes 
éfpeces , comme limer eft une 
dépendance de moudre 5 par- 
ce que l’un 6c l’autre rompt 
un corps en pièces • cailler du 
lait eft comme baftir $ car tous 
deuxde plu fleurs parties n’en 
font qu’une. Il en eft de mef- 
me des autres , qui font tous 
expliquez fort rubtilement par 
les Rabins , 6c mefme quand, 
6c en quelle maniéré. 

III. ils ne peuvent ce j our- 
là allumer , ni efteindre le feu, 
conformement à ce qui eft dit 
dans le Chap. de l’Exode 



t 


Coutumes des tuifs. lu 
-rfet .3 . p^ffus n'allumerez^ point 
* feu dam aucune de vos maifons 
jour die Sabbat 5 fi bien qu’ils 
oient y toucher, ni mefîne 
ibois allumé, qu’ils ne peu- 
înt pas attifer. Ils ne peu- 
ent auifi allumer ni éteindre 
Lie lampe dans les païs froids, 
uand ils n’ont point.de poif- 
■•s efehauffez 5 ils peuvent iè 
:rvir de quelqu’un qui nefioit 
as Juif ., pour leur allumer du 
-U, o,u bien ils le préparent 
e forte qu'il s’allume de foy* 
lefme^ pu ils demeurent fans 

ÎU. 

IV. Cela çft cauiè que ce 
)ur-là ils n’appreftent., & ne 
int cuire aucune chofe ,* & ne 
euvent manger de rien , qui 
it efté cuit, ni qui foitné , ou 
ultiyé ce mefme jour. 
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ter ce jour-là aucun fardeau? 
ainfiilsne mettent liiteux, que 
ce qu'il faut neceffairement 
pour feveftir, & qui foit at- 
taché ; parce que le furplus 
* feroit une charge , ou un far- 
deau. Cette exaditude s’é- 
tend jufqu’à prendre garde» 
aux accouftremens des fem- 



mes, desenfans , des domefti- 
ques, 8c des animaux, ainfi 
qu’il eft porté au Décalogue : 
• l0. Tu ne feras aucune œuvre , toy y 
5 ton fils , &c. * 

VL II ne leur eft pas permis 
' ce jour-là de parler d’affaire,, 
du prix de quoy que cefoit, 
d’arrefter aucune chofe , qui 
regarde achat , ni vente 5 ni de 
donner, ni de recevoir , com- 
me dit Ifaïe Chap. 58 . Tu ne te 
détourneras du jour du Sabbat % 
-fcc. . 

VII, 


t 
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VIL Ils ne peuvent ce jour 
là manier* ni toucher rien qui 
foit pefànt * ni aucuns outils 
d’artilàns y ni quoy que ce foie 
des chofes qui font défendues 
de faire le jour du Sabbat. 

VIIL Ils ne peuvent che- 
miner plus d y un mille hors de 
la ville 4 & des faux - bourgs . 
ç’eft à dire deux mille cou- 
dées. 

: . XI. Les Rabins pour fuC 
pendre le commerce &. le tra- 
vail des artifans ce jour-là a- 
vec plus de précaution y ont 
ajouté à ces défences plu fleurs 
autres * comme de ne point 
manier d'argent, de ne point 
aller à cheval , ny en batteau, 

« Les Itiifs peuvent faire tant de chemin qu’il leur 
plaift le jour du Sabbat , poutveu qu’ils ne foitcftc 
point des fauxbourgs de la ville où ils font. Us com- 
prennent toû jouis les fauxbo urgs avec la ville , & 
quand ils veulent fortirde la ville ce jour-là, ils» 
cornent du bout du fauxbourg le chemin qui leuc 
tft permis de faite; 

K 
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de ne point joüer d’inffrui; 

mens , ni de ne fe point baU* 


gner. 


X. Dans lès : maladies q\u J 
©nt befoin de Chirurgien , lèse. 
R abins font fort rigides j mais 
à l'egard des- Médecins , pour 
peu que le Médecin croie qu ? iî 
y ait du péril, ou lors qu’une 
femme vient d’accoucher , ils- 
permettent toutes chofes. . 

X r. On fonge 1 dône le ven- 
dredy à tout ce qu’il faut pou® 
le Sabbat , conformement â 
gc que Moyfe dit de la man- 
ne , Et fera dans lè fixiême iour 
6c c. Ils tiennent auffi que c’eft: 
très- bien fait dé beaucoup déi 
penfer ce jourdà pour fioncr- 
rerla fefte,:. comme dit Ifaye 
au Chapitre: ils croyenc 
niefme que c’eft honorer le 
Sabbat que de s'humiliet en 


l! 


.• 4 
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faifant quelque chofe de bas , 

6c qui foit au deflous d’eux 
XI I. On n’entreprend- 
point d’ouvrage le vendredy 
qu'on ne puifle achever aiië- 
ment avant le foir. Environ' 
une heure avant le coucher du 
Soleil , on met en un lieu 
chaud y . le mieux qu’on peut , 
ce qu’on a préparé pour man- 
ger le lendemain. Apres quoÿ 
tout ouvragé ceffe, ôc dans 
quelques villes il y a un hom- 
me prepofé , qui crie ou fait 
ligne une demie- heure avant 
que le Sabbat commence • afin 
que chacun fe trouve libre-’ 
quand il commence.* 

XIII. Environ donc line' 
demie- heure avant le coucher 
du Soleil, on fuppofe que le 
Sabbat commence, 6c par con-- 
féquent toutes les’- défenfes- 


v.ir 
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s’obfervent. Alors les femmes* 
font obligées d’allumer une 
lampe dans la chambre , qui a? 
accouftumé d’avoir flx lumi’w 
gnons, ou quatre au‘ moins,, 
qui dure une grande partie de' 
la nuit. Elles dreflent auffi u- 
ne table couverte d’une nappe 
blanche , 6c mettent du pain* 
deffus , qu’elles couvrent d’un 
autre linge long & étroit. Ce* 
qu’ils font, difent-ils , en mé- 
moire de la rnanne qui tom- 
boit de la forte , ayant de \x 
rofée deffus 6c deflous, 6c le 
j our du Sabbat il ne pleuvoit 
point. 

XIV» Il y en a qui pour bien 
commencer le Sabbat pren- 
nent du linge blanc , fe lavent 
les mains 6c le vifage^puis vont 
a la Synagogue, où ils difent r 
le Pfeaùme 91. il cftbondeloüet 


& Coufiumes des lui fs* iif 
le Seigneur , &C. •& les prières 1 
accoutumées,, y ajoutant la' 
commémoration 5 du’ Sabbat ,, 
avec ces paroles dé la Genefe 
Et les deux furent achevez, , Sec. 

& le Seigneur bénit le feptième Gea. x:- 
tour , Sec. 

X V. Au fortir de là chacun* 
retourne chez foy , Se en fe fa-* 
luant ils ne difent ni bon jour 
ni bonfoir j mais bon Sabbat .• 

De plus les peres benifTent’ 
leurs enfans , les maiftres leurs* 
difciples • à quoy d’autres* 
ajoutent de certains paflages 
à l’honneur du Sabbat • les uns 
avant le repas , Se les autres 
apres, fuivant l’ufage des lieux 
©ùl’oneft. 

XVI. Chacun eftant aflîs i 
table le maiftre de la maifott 
dit ces paroles de la Genefe y 
en tenant une taffle de vin : Ixs 
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deux furent achevez^ &c. apres* 
quoy il remercie Dieu d’avoir 
ordonné le Sabbat béni le* 
vin qu’iltienc 5 -puis il en boir^, 
& en donne un- peu à tous ceux 
qui font à table. En fuitte il 
dit le Pfeaumei3. Mon Die& 
efi mon Pafteur^ àcc. Cela é- 
tant achevé il bénit le pain r 
& en donne a tout le monde.- 
Apres quoy chacü faitlameiU; 
leure chere qu’il peut ce foir- 
là,&lelendemain.Le repas fini- 
on fe lave les mains , 6c on pra*- 
tique coque j’ay dit touchant-' 
la façon de manger. Quelques-- 
uns apres* avoir- mangé difent ; 
lé Pfeaume 104. Que moname 
teniffe le Seigneur ^ 8co. 

: XVII* Le matin du Sabbatf 
ds fe lèvent plus tard que de' 
couftume 5 & eftant arrivés à 
|a Synagogue,, ils difent glu^ 









propres à laloüangé du Sab- 
bat, entremettez dans le chant- 
des prierés ordinaires. On ti^ 
j re aufli le Pentatcuque,-&; fept 
pçrfonnes lifent- toute la le- 
dion, où l’on en eft. Puis on : 

£ fit un endroit des Prophètes,, 
qui a f rapport' avec ce qu’on a 
lëudèla Coy.' Cettfc dermere' / 
• ledure s’appelle b jïftara : 
un enfant a accoutumé dela> 
lire pour l’êxércer. 

XVIII. En fuite céluy qui; 
tient Iè livre entre fes brassé-' 
feve en haut , & on donne une. 
benedidion à tous' les aili — y 
iïans. 

XIX* Puis une benedidion 
{blëmnelle pour le Prince fous 
I la, domination duquel on eft- 
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affemblé , p riant Dieu qu’il ïe 
eonferve en paix & en joye y 
que fes deffeins reixffiffenr y 
que fès effcats augmentent 6c 
e qu’il aime noftre nation,, com* 
me il eftdit: R e cherchera paix 
7 de là ville où ie vous ay tranfpor - 
tez^i & P rie *\ pour elle le Seigneur i 
farce qu en fa paix y vous aurez^ 
auffi la faix . I ls font apres cela 
une autre priere nommée muf- 
faf , qui lignifie aioutée . Elle 
renferme les paroles du facri- 
fice , qui fe faifoit au Temple 
le jour du Sabbat y 6c Ton finit 
par là. 

XX. On fait iddifferemh 
ment des fermons le matin } on 
l’aprcsdifnée dans les Synago- 
gues y ou autres lieux deftinez 
aux affemblées 5 dont le fujet 
eft pris de ce que Ton a leu ce 
jour Jà dans le Pentateuque, 

Dans 
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Dans ces fermons on enfeigne 
les bonnes moeurs , & on re- 
prend les vices, accompagnant 
cela de fentences de Rabins, 
con lm e je l’ay déjà dit. * *. Part. 

XXI. Quand le foir eft ve- chap * N 
nu, ils retournent à la Syna- 
gogue, où on ajoure aux priè- 
res ordinaires t la commémo- 
ration du Sabbat , & on lit à 
trois perfonnes dans Je Penta- 
teuque le com mén cenien t de " 

la fe&ion de la femaine, où 
l’on entre. 

XXII. Ils onraccouftumé 
de manger trois fois pendant 
les 14. heures du Sabbat : la 
première le Vendredy apres la 
priere du foir: les deux autres 
le lendemain pour honorer la 
fèfte, La nappe pendant ce 
temps -là demeure toujours 
fur la table. 
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XXIII. Quand la nuit vient , I, 
& qu’on p eue découvrir trois I, 
moyennes eftoiles , alors le |i 
Sabbat efl: fini , 6c on peut ré- T 
tourner au travail j parce que J 
la priere du loir eft alors com- ; j 
mencée, qu’ils retardent plu- 
ftoft qu’ils ne l’avancent. || 
XXIV. Ils joignentà la prie- 1 
re ordinaire du loir , une com- 
mémoration, de ce que le Sab- 
bat efl: dijftingué des autres 
jours de la femaine , avec le 
P feaume 9 1. Celtty qui habite en 
la retraite du Très-haut) &X. ac- 
compagnant cela de plufîeur$ 
pàflages deT Ecriture, de be- S? 
nedi&ions , 6c de fouhaits fa- M 
yorables, 

X XV, « Comjne ils croyenç T 
encore, que les âmes des dana* 

f Ceci cft retranché delà fccoade éditions 


& Confiâmes des luifi. àj 
nez 8c de ceux qui font en Pur- 
gatoire , ne fbuffrent point 

E endant tout le temps du Sab- 
at ; aufli en prolongent-ils la 
durée par leurs chants 8c par 
la priere, 

XXVI. Quand chacun eftde 
retour dans la maifon , on al- 
lume un flambeau , ou une 
lampe à deux méches.Le Mai* 
tredu logis prend du vin dans 
une tafle , 8c des épiceries de 
bonne odeur • 8c après avoir 
dit quelques paflages des Pro- 
phètes , comme du pfeaume 
il 6. le lever ay le calice de fa- 
lut & ce qui eft dit à la fin du 
8. Chap.d’Efther : Aux Juifs 
fut lumière % 8cc. 8c autres pour 
fouhaiter que tout profpere , 
8c reüflifïe dans la lèmaine, 

• où l’on entre j alors il bemtle 
: vin Sc ies épiceries, 8c les feue, 

L xj 
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pour commencer la fèinaine 
avec plaifir. Apres il bénit 
la clarté du feu , dont on 
-ne s’eft pointencore fervi , & 
•il regarde Tes mains & les on*, 
gles j pareequ’on va comment 
-cer à travailler. Ce que nous 
venons de rapporter a beau- 
coup d’autres lignifications 
dans les livres des Rabjns : 
mais tout fe réduit à donner 


des marques que le jour du 
“Sabbat eft fini -, & qu’il èft 
alors feparé du jour de travail 
qui le fuit , ôt ils finiflent par 
la. Anfli toute cette ceremo^ 
mie fe nomme habdala ou 


\ pinBion . A mefme temps les 
' uns jettent du vin par terre en 
•ligne d’allegrcfle 5 d’autres 
r chantent ou recitent quelques 
Pfeauines &: paffages , pour 
\ -augurer une-heurejale femaineç 


Confiâmes dér Juifs, n- j 
apres q uoy chacun s’occupe à 
ce qu’il veut*. : 

XXVII. En fe falüant Pur* 
l'autre ce foir-là , ils ne difent 
pas bon foir . mais Dieu vous 
donne une bonne femaine. 

CHAPITRE IL 

De la nouvelle Lune , du no?n des 
mois -, & du mois intercalaire , 

I. V E cours d'une Lune faid 
I» j le mois des J uifs , 6c 1& 
nouvelle Lune eftle commen- 
cement du mois, 

IL Du temps du Sanedrim , 
c>eft à dire des Juges de Jeru- 
fàlem , ils en voy oient ordinai- 
rement deux hommes exprès, 
qui les venoient avertir h toft 
qu’ils avoient découvert la/ 
Lune* & fur leur rapport ils; 
Étifoient publier que Je’ mois* 
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•eftoit commencé de ce jour- 
là 4 regloient fur cela les fê- 
tes dans les temps préfcrits. 
Mais depuis la ruine du Tem- 
ple , ils le font par des fuppm 
tâtions, &:l’on imprime tous 
les ans un Calendrier , qui leur 
iert pour lavoir les nouvellesôc 
les pleines Lunes i les quatre 
faifons de l'année, les feftes êc 
autres choies de cette nature. 
Ils marquent aulîi a prefent; 
dans ces Calendriers les feftes - 
des 0ireftiens,pour la coduite 
qu’ils doivent tenir dans le né- 
goce qu’ils ont avec eux. 

III. La nouvelle Lune eft 


Nomb. 
jo. v.io 
& 18. v 

ii. 


un jour de fefte, comme il efl 
marqué au livre des N ombres, 
• êc parce qu’on faifoit un non- 
veau facrifice ce jour-là. Cet- 
te fefte répond quelquefois à 
deux jours Ravoir à ,1a- fin. de 


(ëfr couJîutHes dès lui fs. n 7 
l’an , Se au commencement de 
l’autre. Il n’efl point défendu 
de travailler , ni de faire des af- 
faires. Les femmes feulement 
ont de couftume de s’abftenir 
de leur travail 5 6c l’on fait un 
peu meilleure chere qu’à l'or- 
dinaire. 

IV. On fait mention dans 

les prières, du premier du mois, 
& ce jour. là on dit depuis le 
Pfeaume 113. jufqu’au n8. On 
tire le Pentateuque, &on y 
lit à quatre perfonnes , à quoy 
on ajoute la priere On 

lit danslemefme temps le fa- 
crifice,qni fe faifoit autrefois 
cç jour- là, 

V. Le foir du Sabbat qui 
fuit le renouvellement de la 
Lune , ou un autre fôir fuivanr, 
lors que l’on a p perçoit le 
. Groiflant, tous les Juifs s’af 

L iiij 
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fëmblent , &■ font une priere a 
Dieu , Je nomment Créateur 
des PIanet.es , & le Reftaura- 
teur de la nouvelle Lune :puis 
fehaulTant vers le Ciel , ils de- 
mandent a Dieu qu'ils- foient 
exenits de tous malheurs j 6c 
apres avoir fait quelque com- 
mémoration de David > ilsfe 
fai u en t , de fè feparenc. 

V I. V oicy les noms de leurs , 
mois , tifri , haffuan y ehijleu y 
tevcà ifccvat r a niffun^ jiar y 
fivan , îarnus , elul Tifri 
par où ils commencent à cou. 
teryépond à Septembre:. Mais 
je parleray de cela plus au 
long en trâittant plus bas du 

commencement de Pannëe. 

VH.Pour égaler les années 

folaires. avec celles delà Lune 
ils font chaque cycle ou revo! 

lutiou de i y . ans $ ôç de ces i y» 
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années îl y en afept de treize 
mois chacune : fi bien que de 
deux ou de trois ans, l'un eft de 
treize - mois , qu'on appelle 
meubar. Quand cela arrive on 
conte deux fois le mois Adar,, 
& on le place entre Février de 
Mars * il y a alors adar pre- 
mier Se adar fécond., qu'on 
nomme veadar. 

CHAPITRE IM. 

De la fefie de Pufque. 

I. T E 1 5. du mois de N ifan* 

7 ciui répond fouvent à 
Avril , eft le premier jour de 
la fefte de Pafque, nommée 
Pefacb r qui eft la commémo- 
ration de la fortie d'Egypte, 
de dure une femaine. Mais 
ceux qui font hors de Jerufa- 
lem de de fon territoire, la fon t 
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durerhuit jours y fuivant I’atu 
tienne cou Hume , lors que par 
Pordre du Sanednm on decla* 
roit la nouvelle Lune fans fup- 
putation , comme je 1 -ay dit 
au Chapitre précèdent. Cet- 
te fefte eft commandée ait 
Chap. 12. de l’Exode; de en 

{ >lu fleurs autres endroits' de 
’Ecriture, où elle eft fort ex- 

• . *• f* v f - “■ " ? * ’ - ; .J*», —v 

* •> •/ 

Les deux premiers jours 
& les deux derniers delaPaft 
que , il eft fefte folemnelle 5 de 
pn ne peut pendant ce temps- 
là, ni travailler, ni traiter d’af- 
faire, Ce qui s’obferve prefl 
que comme le Sabbat :* mais il 
eft permis de toucher au feu r 
d’apprefter à manger, de de 
porter ce que l’on a befoin 
d’un lieu en un autre. Pendant 



les quatre jours du milieu , il 


& Coufiumes des Juif. 131 
eft feulement défendu de tra- 
vailler: mais on peut manier 
de l’argent , &: ces jours-là ne 
font diftinguez de ceux, où on 
travaille, qu’à de certaines 
chofes finçulieres. 

• III. Pendant ces huit jours, 
il eft défendu aux Juifs de 
manger, ni d’avoir chez eux , 
ni en leur pouvoir, du pain le- 
vé, ni aucun levain 5 fi bien 
qu’ils ne mangent durant ces 
huit jours-là que du pain fans 
levain nommé azyme* 

: IV. Pour bien obfcrver ce 
precepte ils cherchent avec 
une exaditude fcrupuleufe 
dans toute la maifon, pour en , 
ofter jufqu’aux moindres cho- 
fes fermentées. Il s vifitent pour 
cela tous les coins du logis, 
les coffres, les armoires. Puis 
ayant bien nettoyé la ma^ 


t.TocI.i»; 
v-iy. if. 

17. 


!2ji fovemoniés 
fbn 5 ils la blanchiflent , & la 
meublent dntenfiles de table 
& de cuifine toutes neuves, 
ou de celles qui ne fervent 
qu’à ce jour-là j fi elles onc 
fervi à d’autres y &: qu’elles, 
foient de métal , cen’eft qu*a* 
près les avoir fait repafTer à la 
• forge & polir 5 afin de ne fe 
point fervir pendant ces huit 
jours de rien , où il y ait du 
pain levé. De là vient que dés 
ie foir de devant la veille de la 
fefte , lemaifire du logis cher-; 
che par toiite la rnaifon pour 
découvrir , s’il n r y a plus de^ 
pain levé. Sur les onze heures? 

* du jour fui van t on bru fie di& 
pain y pour marquer que ht. 
aéfenfe du pain levé eft com- 
mencée : &: cette a&ion eft ac-j 
compagnée de paroles , qui 
déclarent, qu’il n’a aucun le- 
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vain en fon pouvoir ; que s'il 
n’eft ainfî , au moins il le croit, 
&. a fait tout ce qu’il apû pour 
cela. 

V. Incontinent apres ils 
s’appliquent à faire des azy- 
■mes , qu’ils appellent mazçody 
&. en font fuffifamment pou? 
les huit jours que la fcfte du- 
re : ils prennent garde que la 
farine, dont ils fe fervent, n’ait 
point efté moiiillée ou ef- 
chauffée , de peur qu’elle n’ait 
efté fermentée. Ils en font 
des gafteaux plats &; mafiifs , 
&: de differentes figures. Et 
afin qu’ils ne lèvent point ils 
les mettent auffitoft cuire dans 
un four, au fortir de là ils 
les gardent avec beaucoup de 
-netteté î ils mangent ces gâ- 
teaux au lieu^de pain durant 
lafefte. Quelques-uns font 
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faits avec des œufs ôcdu fucrc 
pour les perfonnes délicates j 
gc pour les malades 5 mais ils 
font auiîi làns aucun levain , ëc 
on les nomme tnazw afcira ou 
riche çafteau* 

VI. Le 14. de Nifan veille 
de la Pafque, les premiers-nez 
des familles, ont accouftumé 
de jeufner en mémoire de ce 
que la nuit fui van te Dieu frap- 
pa tous les premiers-nez d’E- 
gypte. 

VIL Le foirils vont à la 

{ >riere, 6c eftant de retour au 
ogis, ils fe mettent à table, 
qui eft préparée de jour , ëc 
aufli bien fervie & parée que 
chacun le peut. Au lieu de la 
ceremonie qui s'obfervoit a- 
lors , comme il eft rapporté 
dans le Chap. 12. de l’Exode, 
de mander ï ayieau avec du pain 
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! , fans levain>& des racines àmercSÿ 
&c.ils ont dans un plat, ou dâs 
uns petite corbeille quelque 
morceaud’agneau ou de cabri r, 
tout préparé avec des azymes, 
l &des herbes ameres cômedu 
celery , de la chicorée ou des 
laittuës, avec un petit vaifleau 
où il y a de la faufle : tout 
cela en mémoire delà chaux 
6c des briques , que l’on leur 
jfaifoit faire , 6c qu’ils mettoiet 
en œuvre en Egypte ^ 6c te- 
nant des tafles de vin ils recitet 
la hagada> qui codent les mife- La nar* 
res que leurs peres fouffrirent ratioa ' 
en Egypte , 6c les merveilles 
que Dieu fit pour lesendéli- 
|| vrer. En fuite ils rendent grâ- 
ces à Dieu de toutes ces fa- 
: . veurs, 6c difent lePfeaume 113, 

£c les fuivans appeliez * hallel , 

' , 'v. 'v 

• « Ce Coût <ict Pfeauqacs qui comxn:ocent par Allai 
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puis ils foupent. A près fouper 
ils continuent à dire 3c à chan- 
ter le refte de ces Pfeaumes, 3c 
«autres loüanges propres au 
jour 5 puis ils s’en vont cou- 
cher. Le foir fuivant on fait, 
la mefmechofe. 

VIII. Les prières du matin 
font les mefmes , qui fe difent 
aux autres feftes , excepté 
qu’ils y ajoûrentce qui eft de 
particulier à celle^cy , avec les 
Pfeaumes precedens , depuis 
le Ù3. jufqu*àu 119. On tire le 
Pentateuque, 3c on lit à cinq 
le Chapitre rz. de l’Exode , 3c 
l’inffcitution des Sacrifices de 
la Pafque. En fuite la priere 
'MuJJafi. Puis on lit des Pro- 
phètes , ce qui a rapport à ce 
qu’on a leu duPentateuque , 
e’eft â dire la leéfcure que nous 
avons nommée afiara ? comme 

au 
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an jour du Sabbat 5 6c l’apref- 
dilnée on fait la commémora- 
tion de lafefte, 6c Ton donne 
la benedi&ion pour le Prince, 
de la mefme maniéré qu’au 
Sabbat. 

IX. La mefme chofe fe pra- 
tique les deux derniers jours ; 
à la referve neanmoins que les 
deux derniers foirs , on ne fait 
pas ce qu’on a fait les deux 
premiers. 

• X. On finit cette fefle avec 
la ceremonie dhabdala , com- 
me â un jour de Sabbat, en pa- 
roles feulement 5 6c aufortir de 
là , on va manger du pain le- 
vé. 

XI. Du fécond foir de la 
Pafque ils content quarante 
neuf jours , jufqu’à la fefle des- 
femaines , où bonoffroit une» 
glane d’efjpics d’orge , qu’on 
' M 


' •' % -u u’?.. 9* ' •* "• ~T, : 

i;S formantes 

nommoit borner : &, c’eft cè 
qu’ils appellent conter borner t 
xo.&iy. d* conter e^du jour fuivant , 
&c. Chaque loir apres que la 
benedi&ion du precepte eft 
faite % ils difent, aujourd’huy 
, ' l’on conte tant de jours de 
l' borner. 

XII. Depuis fe lendemain 
de Pafque jufqu'au 33. jour 
fuivant , ils pa lient ce temps 
en triftefle fans fe marier, làns 
couper d’habits neufs , fans lè 
faire les cheveux ni témoigner 
aucune réjoüillance publique 
a caufeque dans ce temps-là y 
içavoirdepuisle lendemain de 
Pafque , jufqu’à ce 33. jour , il 
y eut une grande mortalité 
parmi les difciples du Rabin 
Jrlachibct , qui eftoit un grand* 
Perfpnnage* de comme apres 
la mort de plu heurs milliers 
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d’hommes le mal s’arrêta au 
33. jour de t borner , ils nommè- 
rent ce j.our y b lag , qui fignifie 
33. en prenant les lettres pour 
des chiffres. Ou célébré ce 
jour-là avec joye , ôc en quel- 
que forte comme une fefte : &C 
apres qu’il eflpafTé on quitte 
tout extérieur de triftefle, 





i 
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CHAPITRE IV. 

■ - r « 

De la fefte des fem aines ou die 
la Pentecojle. 

J. y £ 50. jour de l*homer Ÿ 
1 > qui eft le fixiéme du 
mois de Jivan , fc célébré la fê- 
te fciauvod, ou des femaines,, 
qu’on nomme ainfi à Gaufe 
qu’elle fè fait à la fin desfept 
jfemaines ,« que l’on- conte de- 
puis la pafque de la maniejce 

K ij 


tïeut.tj' 

Exod. z j 
l.ev. 13 . 
Nouib»- 
2 8 . 
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que nous avons remarqué, - 

Cette, fefte eft aufli nommée 4 ; 


dans PEc.riture.le jour des pré- 
mices, parce qu’on ofFroit ce- 
jour-là au Temple les prémi- 
ces des fruits. Elle eft au In- 
nommée la fefte de la moiflon,: 
parce qu’on commencoit alors- 
à coupé r le grain* - -Elfe eft en- * 
core nommée diverfement etr 
divers endroits de l’Ecriture; , 
Maintenant on la celebrepen- 
dant deux jours.. 

1 1. Ces deux jours font gar- 
dez , comme les feftes de Paf- 
ques , c’eft à dire qu’on ne 
travaille point pendant ce 
temps. là, Se qu’on ne traitte 
d’aucune affaire , non plus 
qu’au jour du Sabbat, excepté 
qu’on peut toucher au feir, ap- 
prefter à manger , Se tranfpor-- 



? 
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tercedonton a befoin , d’un" 

. lieu en un autre. 

^ * 

IPI. Ils tiennent par tradi- 
tion y que la Loy fut donnée 1 
ce jour- là fur le morit de Sinaï. ExocI 
C’eft pourquoy ils : ont accou- 
tumé d’orner les Synagogues' 

. de les lieux où oivJtic-,o& met 
! me leurs maifons avec -des rô- 
les de des fleurs, accommodées- 
en couronnes , de en feflons 
: de cela en grande quantité. 

IV. Les prières font propor- 
: tionnées à la fefte, de on lit* 
ï dans le Pentateuque le facrifr- 
eequi fe faifoit en ce jour- là ,, 
aveel 'aftara dans les Prophè- 
tes, Ôfla Bénédiction pour le* 

% Prince ; de l’aprefdifnée fe faic 
* .cation à la louange de 



p V. Le fécond jour de la fê- 
| te citant fini y on fait le foir U 
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ceremonie de YhabdaU , com - 
me on Ta die à la fortie de 1& 
Pafque* pour dire qu’elle eil 
finie.. 

CHAPITRE V. 

‘AJ | j . « . vy* -J j 1 -i - 

D# commencement de famée 
du mois d' Elul. 

* ^ 

I. T Es Talmudifies ont eu 
I j difpute touchant le 
temps auquel le monde a com- 
mencé. Les uns vouloienr, que 
ce fût au printemps, fçavoir au 
mois de Nidan , qui répond à 
noftre mois de Mars \ 6c les au- 
tres en automne, c’eft à dire 
en Tifri , qui eflnoftre mois de 
Septembre : 6c Ton s*en eft te- 
nu à ce dernier ,< fi bien que 
l’on commence l’année en ce 
temps 4à. Encore donc qu’il 
ioit dit dans rficriture en par- 
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lant de Miffan-r ce mois vous efl Ex0 ^’ Ilv ' 
lé commencement des mois , 6c que 
fuivant cette façon de conter 
on difoit premier r fécond y 
troifïéme mois , & ainfi des 
autres jufquesà* Adar , qui é- 
toic le douzième & le dernier*, 
on a changé dans la fuite cette 
maniéré de marquer les mois r 
6c l’on a commencé l’année 
par Tifri ou Septembre. 

II. De là eft venue la fefté 
Ros afana ou Chef de Fan , qui 
fe célébré pendant les deux 
premiers] ours de Tifri , àquoy 
on rapporte ce qui efidit au 
Levitique r au [eftième mois Y 
le premier du mns fer œ à vous re~ 
fos &c. Pendant cette fefte le 
travail ôe les affaires font fut 
pendues, comme dans les deux 
autres ieftes * dont j e viens de 
parler* . v, , 
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III. Ils tiennent par tra- I 
dition que Dieu juge ce 
jour- là particulièrement des 
a étions de l*année derniere,. 

& difpofe des évenemens de 
Pan née où l’on va entrer , par- 
ce que ce jour eflant comme le \ 
point de la naiflance du mon- 
de, ils prétendent que Dieu A 
repafle exaétement fur tout ce I 
qui eft arrivé dans la derniere: 
année. Cela fait qu’ils com. ! 
mencent dés le premier du 
mois d’EliiIy qui précédé ce- 
luy-cy , à celebrer la péniten- 
ce -, & en quelques endroits a 
De laver avant le jour , à faire 
des prières & des confeffions,. 

& à reciter les Pfeaumes penu 
tentiaux.il yen aplufieurs y 
qui dés ce jour-là commen- 
cent à jeufner, à faire péniten- 
ce^ adonner des aumônes; 

fans 
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fans dilcontinuer , jufqu’au 
jour du pardon , dont je par- 
leray dans le Chapitre fuivant, 
ce qui dure 40. jours. On 
fonne le Cor au commence- 
ment du mois d’Elul , pour la 
raifon que je diray dans la 
iuite. 

IV. Ces dévotions s^o b fer- 
vent ordinairement au moins 
la femaine qui précédé cette 
fefte~ & la veille, que plufieurs 
employait à fe laver, &: à fe 
faire donner trente neuf coups 
de foiiet par forme de difciplh» 
ne, comme il eft dit : * Quaran- Deut * 
te coups le frapperas , & naioufte- 
ras , &c. &; ils appellent cela 
b malcud. # 

i* L’Ecriture ordonne 40. conps . Sf la tradition 
rapportée dans le Talmud n’en ordonne que S. 

Paul dans la z. aux Gor. ch. 11. v. 14. nous enfsi- 
g ne que cette tradition cftoit enafage de.fon temps. 
b Coup de foiiet. 

N 
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V. Le premier foir del’aiir. 
née en revenant de la Syna r 
gogue , ils difent l'an à l’au- 
tre , fois écris en bonne an- 
née : à quoy l’autre répond , 
êctoyauflî. Ils ont accouftu- 
mé de .fervir ce jour- là fur la 
table du miel 6c du pain levé, 
& tout ce qui peut fervir à au- 
gurer, que l’année fera plan- 
tureuse 6c douce. 

VI. Il y en aplufieurs qui 
vont le matin de ces deux fê- 
tes veftus de blanc à la Syna- 
gogue , pour marquer leur 
penitence , & leur pureté. Il 
y en a mefme parmi les Aile- 
mans qui fe parent alors de 
l’habit qu’ils ont deftinépour 
leur fcpulturej 6c cela pour 
fe mortifier. On fait plus de 
prières à cette feffce icy, 
qu ? aux autres , à caufe de ja 
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bonne année, que Ton fouhai- 
te, 6c du pardon des pechez. 

On tiré le Pentateuque, 6c 
on lit le facrifîce qui le faifoic 
ce jour-là. On lit Jaftara des ^omb. 
Prophètes , 6c la benedi&ion l8 ‘ 
pour le Prince. 

VH. En fuite on donne 30 . 
coups de Cor, dont les uns font 
fort lents, 6c les autres fort 
brufques , conformement à ce 
qui eft dit au Levitique 6c aux 
Nombres, jour de bruit de Cor 
fera k vous , 6 cc. Ilsdifentque Ko[nh - 

J y n r • r k 16. 18. 

c elt pour taire longer au ju- 
gement de Dieu , 6c pour inti- 
mider les pécheurs , 6c les por- 
ter à fe repentir. Ils y ajoutent 
la priere nommée mujjaf avec 
plufieurs # chofes appropriées 
au jour - à quoy on joint en- 
core le fon du Cor de la mef- 
me maniéré , qu* auparavant 

Nij 
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Lorfqu’iis font de retour au 
logis, ils mangent 5 6c en foi- 
re ils employent le rçfie du 
jour à oüir des fermons & des 
çhofes dévorés, Ççs deux 
jours font fomb labiés en tout , 
6c le foir qui termine la fefte 
on fait la habdal<t r comme j’ay 
dit plus haut , en parlant cfo$ 
autres feftes^ 

CHAPITRE VI, - 

Du. Çhip.ur , ou jour du 
pardon , 

I. a Près ces deux jours d$ 
j^^fefte, on continue de 
fe lever avant jour , d ? aflifter 
aux prières , 6c de faire peniJ 
tence jufqu'au io. d±i mefrne 
mois d eTi/«, qui eft lejeufne 
des Pardons 5 6c on le nomme 
; Im açbipur } ordonné dans te 
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Levitiqueau Ch. x$. au dixiè- 
me de ce fsptième mets votes etffli- 
gerez^ t’os amcs , êcc. ôc pen- 
dant ce jour-là tout œuvre 
eeffe, comm^ au Sabbat', 8 c 
Ton j eufne fans manger ni boi- 
re quoy que ce fait. 

If. Ils pratiquoient autre- 
fois une certaine ceremonie la 


veille de cette fefte , qui ton- , 
Il doit à fe fraper trois fois la 
telle d’un coq en vie, 8c de 
dire à chaque fois , qu’il (oit 
immolé au lieu de moy. Apres 
quoy on immoloit le coq , ôc 
cette ceremonie fe no mm oit . 
Capara :* Mais elle eft éteinte lion, 
en Italie , Ôc au Levant *, parce 
qu*on a reconnu que c’efloit 
une fùperlïition qui n’efloit 
fondée fiirricn. 

IlL Ils’mangent beaucoup 
cette metoe veillera caufe qu’il 

Nüj. 
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eft jeufne le lendemain. Plu* 
fieurs fe baignent , £c fe font 
donner les 39 coups de fouet 
nommez Malcttd . Ceux qui re- 
tiennent le bien d’autruy , 
quand ils ont de la confcience, 
ils le reftituent alors. On de- 
mande pardon à ceux que l’on 
a ofFenfez 5 êc à ceux qui nous 
ont offenfé * on leur pardon- 
ne. On fait des aumofnes , 6c 
généralement tout ce qui doit 
accompagner une fincere pe- 
nitence. 

IV» Deux ou trois heures 
avant le Soleil couché on va 
à la priere d’apres midy , puis 
Ton revient fouper $ 6c l’on fi- 
nit ce repas avant le cou- 
cher du Soleil. Alors plu- 
fieurs fe veftent de blanc, ou 
de ces habits mortuaires , dont 
j’ay parlé y 6c en cet eftat fans 
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fouliers, 6c fans bas, ils vont 
â la Synagogue , qui eft fort 
éclairée ce foir. là , de lampes, 
6c de bougies. Là chaque 
nation félon fa couftume 
fait plufîéüfs prières 6c con- 
feffions pour marquer fa pé- 
nitence. Ce qui dure au moins 
trois heures : apres quoy on fe 
va coucher. Il y en a quel- 
ques-uns, qüipaflenc toute la 
nuit dans la- Synagogue, priant 
Dieu 6c recitant des Heau- 
mes * ne dormant que tres- 
peu. 

V. Le lendemain dés le point 
du jour i ils retournent tous à 
la Synagogue accouftrés com- 
me le jour precedent , 6c y 
demeurent jufqu’à la nuit , di- 
fant fans interruption des priè- 
res, des Pfeaumes , des confef- 
fions • demandant à Dieu qu’il 

.N üij 
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Jeur pardonne les pechez 
qu’ils ont commis. Cette 
priere eft divifée en quatre* 
Celle du matin fenomme fcia - 
cbridi celle qui eft ajoutée * 
b mufaf r celle d’apres midy , . 
minca j 6c celle du foir c nehila „ 
A. la première 6c à latroifié. r 
me on tire le Pentateuque } 

6c on lit le matin à fîx , ôc l’a. : 
prcfmidy à trois. A quoy on 
ajoute la lecture des Prophè- 
tes , ou Aftara . 

VL A Mufaf onlitlëÇaicn. 
fice, 6c l’on raconte cette cele^ 
bre ceremonie du grand Prê- 
tre, à qui il n’eftoit permis* l 
qu’ a ce feul jour-là de l’année 
d’entrer dans le Saint des* 
Saints ,, pour encenfer y 6c 

b C’eQ comme nos Laudes qui ont cfté ajouftees 
aux' Matines. 

c Clofture. Parce que cette prière ferme celle dû 
foir , comme nos Compiles a .«jui.(c chantent- 
apres Vcfpres. 
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pour jetter au fort les deux 
boucs , dont l’un de voit eftre 
pour Dieu , & l’autre pour 
d ha^az^l , comme on le lie 
dans le Levitique aui 6. Cha- 


VII. Lors que la nuit eft 
venue , en forte que l’on voye 
les eftoiles-, on fonne du mef. 
me Cor y d<5nt on a fonné au 
commencement de l’année r 
pour marque que le jeufne eft 
fini. Apres quoy ils (ortent de 
la Synagogue , &: fefaluant fe 
fouhairent les imsaux autre* 
une longue vie $ ils beniflent 
k nouvelle Lune , comme j’ay 
dit au Cliap, 3 . &: eftant de 
retour chez eux , &; Yhabdala 
eftant dite , ils rompent le 
jeufne 6 c mangent.. 


rfC’eftlenom d’unï «ontsigne où le bouc alloit ; 
&la montagne droit fon nom de cebouc;cat az.&- 
z.e/cft un mot compofé rjui lignifie bouc qui s’ett 
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CHAPITRE Vlï. 

î)e iafefie des Tabernacles^ 

ï. if É if. de ce mefmemois 

1 i deTifrieft la fefte des 
Tabernacles, ou des Cabanes, 
qu’ils nomment fuccodt , en mé- 
moire de ce qu’ils jeampoient 
ainfidans ledefeit à la fortie 
d’Egypte. Auflr eft-il dit au 
Levitique Ch/ 15. v. 13 /Vous 
habiter fept jours dans les Ça*, 
bancs, 6 cc. Chacun fait donc 
chez loy en un lieu découvert 
une Cabane couverte de feuil- 
lage tapiffée a l’entour or- 
née autant qu’on le peut/ Les 
Rabins ont fort rafiné tou. 
chant la forme 6 c la qualité 
de ces Cabanes , auffi bien que 
fur leur hauteur, 6 c fur leur 
largeur. Ils boivent 6 c man- 
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(efr coutumes des lui fs. i$f 
gent là dedans, quelques-uns 
mefme y couchent : mais du 
moins on y pafle tout le temps 
du jour 6c de la nuit , qu’on 
a accouftumé d’eftre à la mai- 
fon 5 6c cela pendant les huit 
jours de la fefte. 

IL Cette fefte dure 9. joufs, 
dont il y en a fept de comman-» 
dez • 6c un qui fe donne à Gali- 
cienne couftume , cornme à 
la Pafque, dontj’ay parlé au 
3. Chap. de cette 3. Partie. 
Il y a aufli im jour commandé' 
pour la convocation outre Tes 
fept jours, Au 8. jour la convo- 
cation fera àvous , 6cc. Les deux 
premiers jours 6c les deux der- 
niers de cette fefte font folen- 
nels j mais les cinq qu’ils ren- 
ferment ne le font pas tant , 
comme je l*ay dit en parlant 
de la Pafque. 
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III. Il n’y a rien d'cxtraor-* 
dinaire aux prières de ces 
jours -là que ce qu’on y ajout, 
te au fujetdelafefte. On die 
les Pfeaumes depuis le r 1 3. j ufi : 
qu’au h 9. appellés baütl Oii 
tire le Pentateuque , Sc on ÿ 
lit. On dit la haftarà , ôc l’on 
donne la benedi&ion au Prin- 
ce. En fuite fe fait la prière 
mujjaf , où l’on récité le facri- 
fice , qui fe faifoit ce jour-là y ' 
comme il eft écrit dans le* 
Nombres Chap. 29. le pre^. 
mierjour ïy. taureaux v le fe^ 
cond douze , le troifiéme on- 
ze , &. les autres , quifaifoiçnt r 
fè p tante en tous les fept jours $ 
le huitième un feul taureau*.*; 
1 Y. Ils font fi bien qu’ils 
recouvrent pour ce jour. là' 
une branche de palmier j 
trois de myrrhe, deux de faule,, 
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* une de cirronier qui foie bien 
entière : 6c lors que dans la Syu 
nagogue on recite les Pfeau. 
mes Maïlel , ils prennent dans 
leur droite toutes ces branches 
liées: enfemble , excepté celle 
de citronier qu*ils tiennent à la 
gauche*, & en les approchant 
les unes des autres , ils les agi* 
tent vers les quatre parties du 
monde , comme il eft dit au 
Levitique Chapitre 23, Et vous 
pendre ^ au premier jour un beau 
fruit £ arbre > & palmes de dafc 
tiers &c. 6c chantant quelques 
Cantiques , ils font une fois le 
tour de ce petit autel , ou pul. 
pitre , qui eft dans la Synago- 
gue , tenant en main ces ra, 
meauxôc citrons j parce qu'au* 
trefois on failoitla mefrne ce* 

* La branche aveç Ton fruit , qui foie bien entier; 
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remonie dans le Temple au 
tour de T Autel. 

V. Le feptiéme jour de la 
fefte, qu’ils appellent a Ofaana 
Rabba , ils quittent ces ra- 
meaux pour en prendre de fau- 
le , font fept tours , chan- 
tant le Pieaume 29. Donnera* 
Seigneur , en fans de Dieu , 

& ce jour-là de la feite eft plus 
folennel de moitié, que les au- 
tres, 

VI. Le b neufiéme & der- 
nier jour eft appelle Simcha ta- 
ra , ou joye pour la Zoy * parce, 
qu’on achevé de lire tout le 
Pentateuque, conformement 
à la divifion qui en a efté faite 
pour chaque femaine , comme 
je l’ay dit au Chapitre 2. de la 
première Partie. 
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< Secourir forterncnc. 
b Ce 9. iour cft de l'inilicuûon des Rabins, 
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VII. Et comme alors c’efl: 
là fin de Tannée , on choific 
deux hommes dans chaque Sy- 
nagogue , qu’on nomme £/ 1 
poux delà Loy ; dont l’un qu’on 
appelle z Caâan tora , lit la fin, 
& l’autre qu’on nomme b Ca - 
dan berefcid , la recommence 
auflî-toft. Ce qu’ils accom-* 
pagnent de quelques lignes 
d’allegrefle. Lamefmechofe 
le fait en toutes les Synago- 
gues , & on pâlie le refte de ce 

jour en joyc. ^ 

■ • 

" v * ' V< v ‘>** ^ ij’* il ; 

« Efpoux de la Loy. 

i E poux de 'Btrefcid - î, e. du eimvttnecmtnf 
it la Loy , parce que la Loy commence par U 
mot de Btrtfcid. 
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CHAPITRE VIII. 


Des leufnes commande { é* 
volontaires . 



ï. T E 17. de a Tamu : qui 
1 j répond à nôtre mois de 
Juillet, les Juifs celebrent un . 

, en mémoire de quel- 
ques malheurs , qui arrivèrent | 
autrefois à pareil jour en Jeru- 'J 
falem , &: parce que ce fut en | 
ce mefme jour-là que Moyfe 
rompit les premières tables de 
la Loy à caufe du veau d’or. 

II. Tous les jeufnes com- % 
mandez &; ordinaires com- j 
mencent le foir: &c l’on de- j 
meure fans boire , ni manger • 
aucune chofe , jufqu'au foir du ; 

a L’on fait ordinairement répondre Tamuza . 
luin. Ce qu’il faut obfervct dans les mois qui ' 
fuiYcnt, 
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unes des lui fs. i6t 
lendemain qu’on appercoic 
les eftoiles. 

III. Le matfn des jours de 
jeufne , on ajoute aux prières,, 
des confeflions , 6c le récit de 
choies triftes, qui font arrivées 
â pareil jour. On tire lePen- 
tateuque , 6c on lit dans le 31V 
de l’Exode v. r 1 . Et Moyfe pria, 
6cc. 6c l’aprefmidy , dans la 
priere de mincha , on lit de la 
mefme maniéré ; Se pour afta~ 
ra, ce que Ifaïe dit au 55. Ch . 
V. . 5. Recherche % le Seigneur 
quand il fe trouve , ôcc.. 

IV. Il y en a qui depuis le 
17. de^^^jufqu’au 9. dW, 
ce qui fait trois femaines , il y 
en a dis-je qui s’abftiennent de 
manger de la viande , 6c de 
boire du vin : mais c’eft vo- 
lontairement j 6c ilsnefepor. 
fentà cela,, qu’à caufe que ces 

' O 
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jours-là ont efté tous mal- 
heureux à Ifraël. 

V. Le 9. d'au eft un jeufne 
nommé b tifha beau y qui eft 
plus grand que les autres. Cai: 
ce fut cejour-Ià, queNabu- 
codnofor brufla le Temple y 
& qu'a pareil jour l’Empereur 
Titus îe brufla depuis. Ce 
jeufne commence la veille y 
une heure , ou à peu prés , a- 
vant le Soleil couchant , qtîe 
Ton celle de manger & de 
boire 5 jufqifà ce que le len- 
demain au foir les eftoiles ap- 
paroiflent j & demeurent tout 
ce temps-là pieds nuds , ou 
fans fouliers de cuir , ôc fans, 
iè pouvoir laver. 

VI. Le foir apres que la 
priere ordinaire eft finie dans 
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la Synagogue, ilss’afleent par 
terre , &. lifent les Lamenta- 
tions de Jeremie. Ils font la 
mefme chofè le lendemain ,a- 
joûtant beaucoup d’autres la- 
mentations a celles- cy , de- 
meurant trilles tout le jour, 
ne leur eflant pas permis d*é- 
tudierdans la Loy j mais feu. 
lement de lire Job, Jeremie, 
&: autres livres affligeans. 

V II. Le Sabbat qui fuit ce 
jeufneeft nommé nacamu , ou 
tonfolat&n , Car en lilànt pour 
baftara ces paroles d’Ilàïe, 
confiiez^ vous , confole^yous mon 
peuple , &c. ils le confblend 
de Tefperance du reltablifle- 
ment de Jerufalem > da 
Temple, 

VIIL Le3^ de Tifri, qui 
elî le premier jour apres la fê- 
te du nouvel an y ils jeufnenc 
' ! Oij 


' i&i. 
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d’un foir à l’autre à l’ ordinai- 
re r à caufe qu’à pareil jour 
fut tué Gadalia fils d’Achi- 
eam , qui eftoit un homme^ 
de probité, & qui eftoit de-, 
meure feu 1 pour maintenir le 
refte d'Ifraël. Comme ee jour 
eft deftiné à la penitenee , on 
prend occafion de faire la 
commémoration de ce Jufte 5 
& ce jeufne à caufe de cela eft 

Ieftn cde nommé Gadalia. 

I X, Apres fuit le jeufne 
Chippur , ou du pardon r dont 
j’ay parlé plus haut fort au 
long , de ay dit qu’il fe cele- 
broit leio. de Tifri. ; 

X. On jeufne aufli lëro. de 
Teved, qui répond à Décem- 
bre , à caufe qu’à pareil jouir 
Nabuchodnofor affiegea Je- 
rufalem , de qu'il la prit en fui- 
te. Ce jeufne eft ordinaire; ' 


Gadalia. 


j. Part, 
pli. 6. 
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XI. Ils jeufnept le 13. d’ A- 
dar r qui eft noftre mois de 
Mars,. 5 c nomment ce jeufne 
Purim. Cela fe fait en mémoi- 
re d’Efter,- qui jeufna dans fes 
difgraces , comme on le lit- 
dans Ton hiftoire.^ 

XII. - Voila quels font le* 
Jeufnes commandez. S’il y en 
a encore d’autres , ils font par- 
ticuliers à quelque Nation* 
comme aux Allemans v qui a. 
pres lesfeftes de Pafque 8cdes> 
Tabernacles ontaccouftumé 
de jeufner trois jours , fçavoir 
les deux Lundis fuivans , 8c le’ 
Jeudy qui eft entre deux : 8c: 
cela fondé fur ce que les feftes 
precedentes ayant efté lon- 
gues de huit jours r ils peuvent 
pendant ce temps- là avoir o£. 
Fenfé Dieu. La mefme raifon 
fait qu’ils ieufnent le dernier 

O a; 
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«h. 4. 
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jour de Tan, & quelques-uns’ 
la. veille du premier jour de 
chaque mois; 

XIII. Si parpenitence^oü 

1 )ar quelque dévotion particu- 
iere , il y en a qui veulent jeû- 
ner au delà de ce que je viens 
de marquer : fi ce n'eft point 
pour les fonges , dont j’ay dé- 
jà parlé, *ils ont accouftumé de 
ttire y avant que le. Soleil le 
couche , j’entreprens de jeufl 
ner demain.. Apres quoy ils 
demeurent fans manger, tri 
boire depuis ce foir-là, jus- 
qu'au lendemain à pareille 
heure , 6c ajoutent une priè- 
re à Dieu , qu’ils prient que 
leur jeufne leur tienne lieu 
defacrifïce i 
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CHAPITRE IX. 

V ‘ ** \k*f i? A .* . \"Ç2k 

. De la fefle de a hanuca r ou 
des Lumières* 

1 . T Es Sa ges du temps pal- 
I j fé ont ordonné une fê- 
te de huit iours r qui commen- 
ce le 15. de Chifleu , qui: ré* 
pond a Decembre,fous le nont 
de la commémoration de la 
vidoire, que les Machabéei 
remportèrent fur les Grecs. 
On allume une lampe le pre- 
mier iour > deux le fécond : 
ainfi en continuant iufqu’air 
dernier qu’on en allume liuic^ 
Et cela fondé fur ce que lés 
ennemis eftoientdéia entrer 
dans la Ville 8 c dans le Tem- 
ple j &que l r ayant profané „ 
Jocanan 6c fes enfans les en 

4 C’cft ce que nous appelions Dédicacé* 
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ehafferent, 8c les défirent. Et 
comme au retour il ne le trou- 
va point d’huile pure pour al- 
lumer les lampes du chande- 
lier , il en rencontra dans un 
petit vafe fceelé allez pour 
brufler une nuit 5 mais qui en 
dura huit par miracle. Ce qui 
l’obligea en mémoire de cela 
d’en faire allumer autant que 
nous avons dit. On célébré 
aulîi dans cette felte l’entre- 
prife de Judith fur Oloferne ÿ 
quoy qu’elle ne le foit pas exé- 
cutée en une mefme faifon , à 
ce quedifent quelques-uns.. 

IL Pendant ces huit jours 
on peut negotier 8c travailler^, 
car tout ce qu’il y a d’extraor- 
dinaire confifte en bordre d’âi- 
lumcr ces lampes 8c en ce 
que l’on ajoute aux prierez 
gne louange pour cette victoi- 
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re , & tous les matins le Pfeau- 
nie 113. & les fuivans, qu'on 
nomme hallel , avec le 30. le 
r exalter ay Seigneur, &c. Il y 
a auffi quelque petite diffé- 
rence au manger. 

III. On l'appelle hanuca , 
qui lignifie exercice , ou renou- 
vellement } parce qu’on renou- 
velle l’exercice du Temple qui 
avoir efté profané. 

CHAPITRE X. 

> ~-py f. *1* •; 4 

DuPurim . 

T E 14. d’Adar , ou de 
JL^Mars , eft la fefte de 
Turim , que l'on célébré en 
mémoire d'Efter, qui empê- 
cha ce jour-là, que le peuple 
d’Ifraël ne fut entièrement 
extermind.par la conjuration 
Aman , qui futpendu avec 

P 
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tous fçs enfans. Le nom de 
Purim a efté donné à cette fê* 
te , à caufe qu’on lit dans le 
dernier Chapitre d’Efter , pour 
cela ils feront appeliez les jours 
Purini , &.c. 

1 1. Cette fefte dure deux 
jours» mais il n’y a que le pre- 
mier qui foit lolennel. On 
jeufne la veille de la façon 
quej’ay dit: mais pendant ces 
deux jours on peut negotier, 
6c travailler. On s'en aoftient 
neanmoins le preipierj piais 
on n’y eft point obligé. 

IIF f Le premier foir on va d 
la Synagogue , où apres les 
prières ordinaires , on fait la 
commémoration de cette he.u-' 
reufe délivrance fur le point 
de périr $ 6c on lit tout lé 1k 
vre d’Efter, qu’ils ont écrit fur 
Un yelin qui Jfe roule çomw le 
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Pentateuque. Auffi l’appel- 
lent- ils meghilla , ou volume • 
Pendant la le&ure quelques- 
uns entendant prononcer le 
nom d’Aman frappent des 
mains pour marque qu»ils le 
maudiflent. Ils en ufènt de 
mefme dans les prières du 
matin. On lit ce jour-là dans 
le Pentateuque le 17. Ch. de 
l’ Exode , & Am ale ch vint V 
ôcc. 

IV. Ilfefait ce jour- là de 
grandes aumofnes en public , 
les parens & les amis s’en- 
voyent les uns aux autres des 
prefens de chofes à manger. 
Les Efcoliers donnent à leurs 
Maiftres , les Chefs de famil- 
le aux domeftiques . & les 
grans aux petits . En un mot 
tout le jour fe pafle enjoye, 
ôc en feftins t comme il eft die 

P y 
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au dernier Chap. d’Efter , fai- 
sant jour àe banquet , & £alle~ 
greffe , envoyant prefens l un à 
(autre , & dons à pauvres , 6 cç* 

V. Chacun en fon parti- 
culier s’efforce le fécond foir 
de faire le repas le plus fplen- 
dide qu’il peut, mangeant & 
beuvant plus que de couftu- 
nie. Au fortir dë là ils vont les 
uns chez les autres , 6c apres 
un bon accueil, ils jouent, Çfi 
fe divertiflent enfemble. 

VI. On ne fait point le fé- 
cond jour de nouvelle lectu- 
re , 6c.la fefle n’eft pas iî gran- 
de 5 mais on ne laifle pas de 
donner quelque marque dç 
joye. 

VI L Quand l’année eft de 13. 
mois , 6c qu’il y a deux *Adars 9 

* C’cft le dernier mois de l 'année que l’on COtttC 
deux fois dans les armées Intercalaires. 
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comme je l'a y marqué, on 
nomme le 14. du premier A*> 
dur , le petit Punm. Mais ce- 
la, n’eft accompagné d’aucu- 
ne des chofes que j’ay dit : 
car ce jour n’en a que le nom. 

JF in de la troifième Partie. 
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CEREMONIES 

ET COUSTÜMES 

qui s’obfervent aujourd’huy 
parmi les Juifs. 

QUATRIEME PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER. 

Du commerce défendu avec 
les femmes . 

I. txE tous les pechez,; 
J 1 quife peuvent com- 
^ * mettre avec les fem- 
mes, les Juifs n'en connoiü 
fenc point de plus grand , que 
de coucher avec une femme 
mariée j quand mefme elle ne 
fèroit que fiancée. Le plus 
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grand en fuite eft d’avoir à fai- 
re à fes parentes qui font au 
degré défendu dans le 10. du 
Levitique. Audi les enfans 
qui en naiflènt font- ils manu 
%erim , ou bafiafds , 6c on ne 

Î jeut les recevoir dans fon al- 
iance. llri entrera p oint de b a- 
fhtïd dans la congrégation du Sei- 
gneur. Letroifiéme eft d’avoir 
commerce avec une femme , 
qui ne foit pas Juive ; 6c cela 
fondé fur ladéfence d'Efdras, 
ou avec une femme ptoftituée* 
quoy que Juive. Audi la Loy, 
ni la raifon ne leur permet pas 
d’en foufFrir aucune publique, 
comme il eft dit au 17. verlec 
du mefme Chapitre. Qu il riy 
ait point de profit tuée parmy les fil- 
les d' J fra'êl , 6cc. 

1 1 . C’eft aufli un péché d’a- 
voir à faire à quelque femme 

P nij 
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que ce foie , quoy qu’exemte 
de toutes ces reftri&ions -, ÔC 
on ne doit connoiftre que fa 
femme : car de corrompre une 
fille, & ne la pas efpoufër, 
c’eft commettre fornication. , 
III. Il leur eft défendu d’a- 
voir commerce avec une fem-. 
me qui a fes mois , Levit. 18. < 
Ne t'approche point de la femme . 
dans le temps de fon impureté , £c 
moins encore de fa femme , 
que d’une autre, comme jele 
diray plus bas. 

CHAPITRE II. 

Mr r 

• \ • y -y 

% *■' 

Du Mariage. 

,I.npOut Juif eft obligé de 
X fe marier 3 & les Rabins 
ontarrefté, que ce devoit ê- 
tre à 18. ans • queceluy quién 
paflè vingt fans prendre fem-. 
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me , eft cenfé vivre en péché • 

&. cela fondé fur ce que Ton 
eft obligé de faire des enfans 
pour fatisfaire au commande, 
ment , que Dieu fit au pre- 
mier homme , Croiffezj& mul- 
tipliez^ & remplijlez^ l* terre. G 
Mais lors que Ton a un fils &: 
une fille , le precepte pafle 
pour eftre accompli. D’au* 
tre cofté comme en demeu- 
rant fans femme , on peut 
tomber dans le péché de for- 
nication , ils tiennent qu’on • 

ne doit point vivre que ma- 

• * 

ne. 

II. Suivant ce qui eft dit en 
plufieurs endroits de l’Ecritu- 
re, il eft permis à tout Juif 
d’avoir plufieurs femmes. Ce 
qui eft pratiqué par les Le- 
vantins • mais cela n’eft pas 
foufFert parmi les Allemansÿ 
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& ne fe pratique , que tres-ra* 
rement en Italie i êc feule- 
ment, lors qu’apres plufieurs 
années de mariage n'ayant 
point eu d’enfans de fa fem- 
me , on la répudié pour en 

prendre une fécondé. 

III. Ils peuvent époufer les 
filles de leurs freres , 6c par 
ebnfequent lesenfans des fre- 
res 6c des fœurs , c’eft à dire 
les coufins germains fe peu. 
vent marier enfemble: mais 
le neveu ne peut pas efpoufer 
fa tante; A l'égard des autres 
degrez défendus ,ils font mar^ 
quez au Chapitre du Le- 
virique. 

IV. Il y en a qui ne vqu- 
droienr pas efpoufec une fem- 
me , qui auroit eu plu fleurs 
maris , ni feulement deux , Ôc 
ils la nomment Tue - mary $ 
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mais cela n’eft pas défendu, 
& s’entend encore moins d’un 
homme , qui auroit eu deux 
femmes, ou davantage, 

V. La veuve, ou la fem- 
me quia efté répudiée, ne peut 
fe remarier , que 90. jours 
a près la mort du mary 5 éc ce- 
la afin qu’on fâche certaine- 
ment, fi l’enfant eft du pre- 
mier mary , ou non. 

VI. Quand un mary meurt, 
& qu’illaiffe un enfant pen- 
dant à la mamelle , la veuve 
ne fe peut remarier , quel’én- 
fant n’ait deux ans. Les Ra- 
bins ayant prefcrit ce terme 
pour mieux afleurer réduca- 
cion du pupille. 
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CHAPITRE III. 






Des Fiançailles & des 27 b ces* 

I,y~vUandon eft convenu 
des conditions d’un 
mariage , ilfe fait un écrit en- 
tre l’efpoux St les parens de 
l’efpoufe 5 apres quoy l’accor- 
dé va voir l’accordée , St luy 
toucher en main. Il y a des 
pais où il luy donne alors une 
bague, St on les marie 5 mais . 
cela ne fe pratique pas ordi- 
nairement en Italie, ni en AL : ' 
lemagne. Ils demeurent en 
promefle lîxmois, ou un an, 

& quelquefois deux , félon la 
comm odiré des parties , St 
fuivant les conventions qui 
font entr’elles. Pendant ce 
temps-là le promis vifite fa 
maiftrefle , St paffe le temps 
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avec elle $ mais fans en abu- 
fer. 

II. Lors qu’on aarrefté un 
jour pour les noces , qui fe 
prend d’ordinaire dans la nou- 
velle Lune, 6c un Mécredy , 
ou un Vendredy fi c’eft une 
fille, 6c unjeudy fi c’eft une 
veuve. Le premier foir , fi 
l’accordée eft quitte de fes 
mois , elle va au bain , 6c fe la- 
ve, comme je le diray dans le 
Chapitre fuivant : mais fi elle 
n’en eft pas quitte , elle ne 
peut coucher avecfon efpoux 
jufqu’à ce qu’elle puifle aller 
au bain. On ne laifie pas 
neanmoins de faire la ceremo. 
nie des noces. 

III. Il y en a qui veulent que 
les mariez jeufnent le jour 
de leurs noces , jufqu’à ce 
que la ceremonie de la be- 
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nedi&ion foit achevée. 

I V. Pour celebrer cette 
a&ion , les fiancez fe rendent 
à l’heure dont on eft convenu, 
dans une fale , ou chambre 
fous un dais accompagnez 
de quelque mufîque ; 6c en 
quelques endroits d’enfans, 
qui chantent au tour d’eux 
tenant des flambeaux en main. 
T ous ceux qui font de la mê- 
me Synagogue eftant accou- 
rus , on met fur la tefte des 
mariez un Taled , qui eft un 
voile quarré , d’où pendent 
des coins ces efpeces de hou- 
pes, dont j’ay parlé. Apres 
quoy les Rabins du lieu, ou 
le Chantre de la Synagogue, 
ou enfin le plus proche parent 
prend une tafle, ou quelqu’au- 
tre vafe plein de vin 5 6c apres 
avoir béni Dieu d’avoir crei 
ï homme à* l* femme , & ordonné 


I 
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le mariage , 6cc. il donne à boi- 
re de ce vin à l’efpoux 6c à i’ef % 
poufe. L’efpoux en fuite met 
un anneau au doigt de fon ef- 
poufe , en prefence de deux 
témoins , qui font Rabins or- 
dinairement, & luy dit , voicy 
tu es mon ef poufe félon le rite de 
Moyfe dr d'IfraéL Puis on 
lit l’écrit où l’efpoux s’oblige 
a la dotte , confefle l’avoir re- 
ceuë , s’oblige à nourrir fa 
femme , à bien vivre avec elle, 
6c en donne ade par écrit aux 
parens de l’efpoufe. Apres cela 
on apporte une fecôde fois du 
vin dans un nouveau vafe , 6c 
apres avoir chanté encore iîx 
benedidions , qui font fept en 
tout , on donne une fécondé 
fois à boire aux deux efpoux , 
6c on jette en fuite le refte du 
vin à terre en figne d’allegref- 
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fe. Apres quoy le vafe eftant J 
vuide , on le donne à l’efpoux, 
qui en le jettant à terre de tou- 
te fa force , le met en pièces , 
afin demefler dans la réjouit 
fance une idée de la mort , qui ; 
nous brifant, comme un verre, 
nous apprend à ne nous point X 
enorgueillir. Cependant tout ; 
Je peuple qui eft prefent crie, 
ma^al tou , à la home heure . P uis : 
on fe retire. 

y, 

V. On donne à louper le 
foir aux parens 6c amis., 6c les 
conviez , en quelques lieux , 
font prefent à la mariée de 
quelque chofe en argent. Les 
uns devant , ôtles autres apres 
le repas. On chante en fuite 
les fept benedidions , dont 
j*ay parlé, 6c qu’on a dites dans 
la célébration des efpoufailles, \ 
apres la benedidion du fef- 
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tin ; 6c on leve les tables. 

VI. En fuite , fi la mariée a 
efté au bain 011 la couche avec 

b l’efpoux, 6c fi c’eft une fille, 
auffitoft qu’elle eft femme, le 
marié fort du lit , 6c ne la peut 
plus toucher , qu’un certain 
temps ne foit pafle , que je 
marqueray en parlant des fem-j 
mes mariées , 6c qu’elle n’ait 
efté une fécondé fois au bain: 

VII. Le matin du premier 
Sabbat , qui fuit ces noces , 

| Pefpoux 6c l’efpoufe vont à la 
Synagogue. L’efpoufe eft ac- 
compagnée des femmes de la 
noce j 6c comme on fait la le- 
éfcure du Pentateuque , l’on 
prie l’efpoux de lire , qui pro- 
met pour cela de quoy faire de. 
grandes aumofnes. En quoy 

> il eft imité par ceux de fa fuite. 
Les prières finies , les hommes 

K 
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accompagnenthefpoux v & les? 
femmes hefpoufe jufques ait' 
logis, apres quoy chacun fe> 
fepare,. en fe failant bien des» 
civilicez-.En- quelques endroits 
le nouveau marié demeure les* 
fept premiers jours defon ma- 
riage chez là femme, où ilfe 


divertit avec les amis. 

VIII. Voila ce qui fepratiJ 
que le plus ordinairement dans 
les mariages $. quoy qu’il y ait 
quelque petite choie plus ou 
moins en un lieu plus qu’en* 
un autre., 

IX. Quandlafemmemeurt 
fans enfans , on fe gouverne 
félon l’ulàge du pais, qui eft 
fort different d’un, lieu en un 
autre. 
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* CHAPITRE IV. 

Comme la femme fe peut démarier 
& tomme on punit celuy qui a- 
abufe d'une file. 

l.X T Ne jeune fille au deC- 
V f° us de a dix ans , foie 
qu’elle ait fon pere , ou non 5 
fi elle eft devenue veuve, apres 
avoir époufé un mary du con- 
tentement de fa mere , ou de 
tes frères -, 5c que ce mary vieil' 
ne à ne luy point agréer y elle 
peut fe démarier jufqu’à ce 
qu’elle ait l’âgé de 1 1 . ans 5 c 
un jour, qui eft le temps où 
l’on a la qualité de femme.- Il 
luy fuffit de dire qu’elle ne 

a Les Iiiifs marient fouvent leurs crifansforr jeu- 
nes, quoy que le mariage ne fe confamme point, 
qu’ils n’ayent l’âge necc flaire peut cela : 5c c’eft» 
de ces fortes de mariages , dont il eft parlé icy. 

«U 


i88 Çmmonies 
veut point un tel pour fon ma- 
ry , dont elle prend deux té- 
moins , qui mettent par écrit 
ce refus , 8c avec cet écrit elle 
peut fedémariet , 8c fe rema- 
rier avec qui il luy plaift. 

1 1. Celuy qui par force , oii 
autrement corrompt une fille, 
&enjoüit, eft contraint par 
le Juge, quand lé pere &lat 
fille y confentent , à la pren- 
dre pour femme, fans la pou- 
voir jamais répudier, confor- 
mement à ce qui eft dit au i # 
Chap. du Deuteronome : ou 
bien on luy fait reparer avec 
de l’argent l'honneur 8c Tof- 
fenfe. 
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CHAPITRE V. 

Des femmes dam le temps de leuts 
mois 3 & de leurs couches . 

I» À Uflîtoft qu’une femme 
X\s’apperçoit qu’elle a 
; fes mois , elle ell obligée d’en 
avertir fon mary, qui s’en éloi- 

. gne, & ne la touche plus. Il 
ne peut luy rien donner , ni 
: rien recevoir de fa main , non 
: pas mefme s’aflèoir auprès 
!' d’elle , ni manger au mefme 
plat , ni boire au mefme verre. 

II. Quand ce mal eft arrefté 
au bout 3 e cinq jours au plus , 

( car s’il duroit davantage il 
faudroit en attendre la fin } 
alors la femme change de lin- 
ge , met des draps blancs au 
lit, &fept jours âpres qu’elle 
eft nette , elle fe rogne les on- 
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gles , 6c les nettoyé fort. Ërf 
faite elle fe lave ,< 6c fe peigne,. 
6c de là va au bain ^ qui doit 
eftré fait exprès d’eau couran- 
te, ou de pluye, qui n’ait point 
efté apportée par aucun hom- 
me. Le- bain doit avoir au' 
moins trois coudées de hau- 
teur , 6c une de largeur. Au- 
trement le bain n’eft pas bon* 
Quand il n’y a point de bain; 
fait exprès, la* femme va £ 
quelque fburce , à la riviere , à 
la mer , ou à un puits.. Là il 
faut quelle fe baigne toute 
fiuë , (ans qu’elle puifle exenv 
ter aucune partie de Ton corps 
dé toucher à l’eau ÿ jufques là y 
que* fi elle avoit une bague au 
doigt , 6c que Peau ne peuft 
paffer entre deux , le bain fe- 
roit inutile,. 6c il faudroic ofter 
l’anneau, 6c fe baigner une. (è- 
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conde fois. Lors donc qu’une 
femme prend ce bain là , il y 
en a une autre , qui obferve 
£elle eft bien couverte d’eau.. 
Apres quoy eftant de retour 
chez: elle, elle peut demeurer' 
avec fon mary , tant qu’elle 
n’aura point fes mois; 

II I, Lors qu’une femme eft 
i en couche , elle demeure aufli- 
fèqueftrée de fou mary. Si 
c’eft d*un garçon , cela dure 
i fèpt fèmaines , 8c trois mois 
- 1 d’une fille. Il y a des lieux où L 
ce terme eft moins long. Sept 
n- ; jours avant qtte ce terme foit 
accompli , elle change de lin- 
ge, va au bain, comme je viens 
de dire • 8c quand elle a fatis- 
faitàla Couftüme, elle peut 
retourner eala compagnie de 
fon mary. 
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CHAPITRE VL V 

De la laloufie , & de U 
Répudiation . 

I. yy Ucrefois un mary ja- 
loux menoit fa femme 
au Preftre , qui luy donnoit à 
boire d'une certaine eau , dont 
elle crevoit fi elle eftoit cou- 
pable, & en échapoit eftant 
innocente , comme il eft ditaui 
5. des Nombres. Mais à pre- 
lent un mary jaloux fe conten- 
te de défendre à fa femme de 
voir celuy qui luy fait ombra- 
ge. Que fi apres cela le bruit 
court qu'elle enufemal , que 
les indices foient forts contre 
elle, ou qu'il les trouve enfem- 
ble, & fur tout en flagrant dé- 
lit j alors il eft contraint par les 
Rabins , quand mefme il ne le 

youdroit; 
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voudroit pas , de répudier fa 
femme, & de s’en feparer pour 
toujours. Je parleray plus bas 
de la façon de répudier. Ce- 
pendant il eft libre à cette fem- 
me répudiée, de fe marier avec 
qui il luy plaift , hormis avec 
celuy qui a donné lieu à la ré- 
pudier. 

IL Quand une femme ne 
donneroit aucun fujet de fe 
plaindre de fa conduite, fon 
mary peut la répudier pour 
peu qu’il en foit dégoufté; 
D eut. 14. Quand un homme pren- 
dra une femme ^ fe mariera avec 
elle , fi elle ne luy plaift pas , &c. 
Toutefois à moins que d’eftre 
jaloux , ou d’avoir quelque 
méchanceté à reprocher à fa 
femme , on ne la doit point ré- 
pudier. Pour empêcher qu’on 
abufe de ce privilège , les Ra- 
il. 
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bins ont ordonne plufieurs 
formalitez , qui confument 
bien du temps j fi bien qu'il ar. 
rive louvent, qu'avant qu’on 
puifle écrire la lettre de di- 
vorce, on ferepent, ou on fe 
reconcilie, de on vit bien en r 
femble. 

III. La forme de ces lettres 
de divorce 9 - qu’ils nomment 
a Gbett , di qu'ils donnent à 
une femme, eft faite par un 
Ecrivain en prince d'un , ou 
de plufieurs favans Rajbins, 
doit eftre écrite fur un velin , 
quifoit règle , de ne contenir 
xii plus, ni moins, que douze 
lignes • de cela en lettres quar- 
xrées avec une infinité de peti- 
tes minuties , tantdaçs les ca- 
raderes, que dans la maniéré 

« Il y a un traité dans le Talmud touchant Ira 
divorces , qui porte le nom de Ûbittin. 
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s j: d écrire , & dans Jes noms ôc 

t furnoms du mary y & de la fem- 
me. De plus l’Ecrivain , les 
Rabins, & les tefmoinsne doi- 
vent eftie parens , ni du mary, 
ni de la femme, ni entre eux. 

IV. Voicy quelle eft lafub- 
ftancede.cetre lettre, ou ghett, 
V n tel jour, mois , année , ^ //*# 5 

il / oy tel te répudié volontai- 
rement , t'éloigne , & te fais libre 
toy telle , fai efte cy devant ma 
femme , ^ te permets de te marier 
avec qui il te plaira , &c. 

V. La lettre écrite le Rabin 

interroge avec fubtilité le ma. 
ry , pour lavoir s’il eft porté 

volontairement à faire ce qu'il 

fait. ^ 

Vl.On tâche de faire en forte 
qu il y ait au moins dixperfon- 
nés prefen tes à, l’a&ion 9 fans 
les deux témoins qui lignent t 
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6c deux autres témoins de là 
datte. 

VH. Apres quoy le Rabin 
commande à la femme, d’ou- 
vrir les mains , 6c de les appro- 
cher l’une de l’autre , pour re- 
cevoir cet a&e *, de peur qu’il 
ne tombe à terre ; 6c apres l’a- 
voir interrogée tout de nou- î 1 
veau , le mary luy donne cé j 
parchemin , 6c dit voila ta re- I 
pudiation. Je t’éloigne de 1 
moy, 6c te laifle en liberté 1. 
d’époufer qui tu voudras, La 1 
femme le prend, 6c le rend au I. 
Rabin, qui le lit encore unè | 
fois , apres quoy elleeftlibre. 

U y a quantité de petites cir- 
conftances , que je pafle pour 
n’eftre point ennuyeux, 6c qui 
n’ont efbé inventées, que pour 
rendre cette a&ion plus difîj - I 
file, comme je l’ay- déjà dit, r . 

- 
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. VIII, Le Rabin avertit Ja 
femme en fuite de ne fe point 
marier de trois a mois, de peur 
qu’elle ne foit grofle. Au par- 
tir de là cet homme & cette 
femme ne peuvent plus de- 
meurer enlemble feuls en 
pas un endroit $ &c chacun 
d’eux peut fe remarier. 

: CHAPITRE VIL 

De r lbum & 

I.TTN hommc qui meurt 
V fans laiffer d’enfans, 
foit de fà femme , ou d’une au- 
tre , s’il lai fie un frere , fa veu- 
ve eft au pouvoir de ce frere - 
& il peut l’époufer, ou Iuy 
donner la liberté de fe marier 
avec un autre, .comme il eft 
porté, au 25. du Deut. Qjtanà 
des, f reres demeureront enfemble > 

Rüj 
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& qu un d* eux meurt fans enfans > 
la veuve ne fera point à un eflran- 
<£er j mais à fon beaufrere . Mais 
fî le mort laifle plufîeurs fem- 
mes; Ton frerene peut difpo- 
fer que d'une , ôc il ne peut é- 
pouièr les autres, fî le mort a 
plufîeurs freres , l y aifné a le 
droit : mais pour faire que la 
veuve foit libre^un feul lepeut- 
faire. 

II. Prendre la veuve fe 
nomme lbum : car ce mot fî- 
gnifie èpoufer fa belle- fœur : fi' 
bien que pour l’époüfer, ce 
fèroit aflez qu'il en euft envie 5 
mais les Rabins ornt ordonné' 
que ce mariage fe fafîè dans 
les formes ordinaires , comme 
les autres. Moyennant cela* 
tous les biens du défunt luy 
appartiennent. Il touche mê- 
me la dote que la femme avoit 
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apportée au defaut. En un 
mot elle devient comme fà 
propre femme. 

III. On lotioit autrefois 
î beaucoup davantage ceux qui 

ëpoufoient les veuves de leur 
frere , que ceux qui les met- 
toient en liberté : mais pre- 
fentement que les hommes 
font plus avares , 6c plus fen- 
fuels , ils preferent la beauté 
6c le bien à ce devoir j 6c il y 
en a peu qui s’en acquittent , 
particulièrement parmi les Âl- 
lemans ^Ôc les Italiens 5 mais 
I ils la mettent en liberté. 

IV. Cette forte de liberté 

> . 

fe nomme Caliza , ou defcbauf- 
fer le foulier , comme il eft dit ait 
25. du I>eut. Que £ homme qui 
ne voudra point t pou fer la veuvé 
de fon frere fera en prefence des 
I Printipaux du lieu defchaujjè par 

R iiii 



^oo Ceremonies 
la veuve , apres qu elle aura cra~ 
che devant luy. Voicy comme 
cela fe pratique.T rois Rabins, 

6c deux autres témoins vont 
choifir la veille un îieu où l 3 on 

Î >uifïe faire la ceremonie. Le 
endemain au fortir des prie-, 
res du matin ; le monde fuit les 
Rabins , 6c les témoins , qui 
eftant arrivez , -s’afloyent , 6c \ 
font comparoiftre devant eux 
la veuve 6c fon beau-frere, qui 
difent , qu’ils fe prefenrent 
pour eftre libres. Le principal 
Rabin fait plufieurs queflions 
à l’homme , 6c l’exhorte à ef« 
poufer la veuve • 6c voyant 
qu’il perfifle à ne le vouloir 
pas , apres quelques autres in- 
terrogations, l’homme chauffe 
un certain foulier des Rabins 
propre à tous pieds • 6c cepen^ 
dant la femme approche de 
luy , 6c aidée par le Rabin elle 

' 0 J 
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luy dit en Hebreu le 7. verfec 
du mefme Chapitre. Le frere 
de mon mary ne veut point conti- 
nuer U pofleritè de [on frere en J fi 
raëly & rcfufe de m efpoufer com* 
me beau-frere: ce qu’elle luy de^ 
clare. A quoy le beau frere ré~ 
pond le verfet fuivant. Il ne 
me plaid pas de la prendre. Alors 
la femme fe baifle , dénoue, 6c 
defchauffe le foulier, le jette 
à terre , 6c elle crache devant 
luy, difanten Hebreu avec le 
fecours du Rabin, dinfî fait r ’ 
on à l'homme , qui ri édifie point 
la maifon de j on frere , & fera ap- 
pelle en lfrael maifon du pied . nud. 
Elle dit ces paroles par trois 
-fois, 6clesafliftansluy répon r 
dent autant de fois , pied-nud. 
Aufli-toft le Rabin luy dit ^ 
qu’elle fe peut remarier: 6c fi 
elle demande un acte de cela .. 
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les Rabins luy en délivrent 
tin . T outes les petites circon- 
ftances , qui s’obfervent en 
bette occafion ,> font toutes 
dérivées du 15. du Deutérono- 
me ,• qu'and on y fait bien re- 
flexion. 

V. Mais comme au cas de 
cet 2bum la femme ne peut 
avoir fa dote, ni fe remarier 
fans cet affranchiflement * il y 
a des hommes, qui pour tirer 
de l’argent de leurs belles- 
fœurs , Tes tourmentent , 6c les 
traînent en longueur.’ C’eft 
pourquoy il y en a ,’ qui ma- 
riant leur fille à Un homme 
qui a des*freres, ftipulent, que 
lî le cas échoit , ils afranehi- 
font la veuve pour rienvD’au^ 
très obligent Te mary en cas 
qu’il tombe malade, 6c que 
le Médecin dife qu'il eft en. 


(Èfr Cotifhitrtes des Juifs, to^ 
danger, de répudier fa femme-, 
afin quelle ne vienne point 
au pouvoir de (on beau, frere;* 
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lent à la bonne heure . Quel- 
ques-uns ont accouftumé de 
mettre fur des petits billets aux 
quatre coins de la chambre,. 
ou la femme eft en couche. 
Adam & Eve. a Liîit hors d'icyÿ 
avcc le nom de trois Anges 


fèromc d'Adam , qui Voulant faire de la' maiftref- 
fe , & refufant de fc foûmertrr à Adam , le quitta 
&s’en alla dans l’air par un fecret de magi-. On 
la prend pour un fpc&re de nuit , qui cft enne-, 
mi de l’accouchement & des entant nouveaux- 
nez-; & c’cft ce tendes Latins appellent 
UuaUr' 
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fous pretexte de garantir l’en- 


« Lilit félon les fables des luifs eftoit la première' 
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fane de tout fortilege. Maïs 
on n’y'eft point obligé - car en 
cela il y a bien moins d’appa- 
rence de precepte , que de fu- 
perftition. 

IL Le pere au 8 . jour eft: 
obligé de faire circoncir fon 
7 fils, comme ileft dit, Al’ âge 
de huit jours vous circoncire z, ? en- 
fant ma fie. Ce qui eft répété 
au Levitique Chap. 12. Et le 
huitième il circoncira la chair de 
fon prepuce. On ne le peut faire 
avant les huit jours: triais on 
peut différer > fi l'enfant eft 
foible ou infirme , jufqu’à ce 
qu’il fe porte bien. 

III. La nuit qui précédé le. 
jour de la Circonciflon fe 
nomme veille . Car toute la 
maifon ne dort point pour gar. 
der l’enfant • &les amis le foir 
vifitentle pere , ôc les femmes 
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vont chez la mere. Ce quife 
pafle en bon accueil 6c en té* 
joüiflances. 

IV. L’on a déjà choifi le 
Parrain pour tenir l’enfant, 

E endant qu’on le circoncit , ÔC 
l Marraine pour le porter de 
la maifon à la Synagogue 6c le 
rapporter. On prend pour ce- 
la ordinairement des parens 
du pere un homme 6c une fem- 
me qui foient mariez. A l’é - 
gard du Mohely ou de t homme 
' qui circoncit , on choifit indiffé- 
remment qui on veut ; car 
pourveu qu’on foit capable de 
cette fonâion , on en eft di- 
gne , 6c on la peut exercer. 
C’eft un titre d’un g-rand me- 
rite parmi les Juifs d’eftre C/r- 
toncifeur , 6c fi le pere de l’en- 
fant eft de ce n om bre , il peut 
cirooncir fon propre fils. 
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V. On tient preft dés le ma^ 
tin dans la Synagogue, ou mê- 
me dans la maiïon , fi l J on y 
veut faire la ceremonie , deux 
fieges avec des quarreaux de 
foye. L’un des fieges eft pour 
le parrain qui tient Tenfant, 6c 
l’autre eft mis là , ce que di- 
fent quelques-uns, pour le 
Prophète jE lie , qu’ils croyent 
affifter invifible.ment à toutes 
les Circoncifions , tant il a ai- 
mé à faire obferver la Loy. 
Beaucoup de gens s’aflem- 
Jblent là ; celuy qui circon- 
cit vient avec un plat , où font 
les inftrumens , &: les chofes 
neceflaires , comme le rafoir , 
les poudres aftringentes, du 
linge, du charpy, &: de l'huile 
roiat. À quoy il y en a qui a- 
joûtent une écuelle avec du 
fable , pour y mettre le prç T 
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: puce , que Fon coupe. On 
chante quelque Calcique en. 
attendant la marraine, qui ap- 
porte l’enfant fur fes bras ac- 
compagnée d’une troupe de 
femmes ; mais pas une ne paf- 
fe la porte de la Synagogue. 

: Là elle donne Fenfant au par- 
rain . de auffitoft tous les afli. 
ftans crient barucb aba , le bien 
\ venu . 

I VI. Le Parrain s'affied fur 
[ fonfiege, 6c ajufte l’enfant fur 
t fes genoux. Puis celuy qui cir- 
concit développe les langes. Il 
y en a qui fe fervent d’une pin- 
cettç d’argent , pour prendre 
duprçpuce ce qu’ils en veu« . 
u lent couper. Celuy qui circon T 
1 cit prenant le rafoir dit , béni 
. fois -tu Seigneur qui nous as com~ 

1 mande la Circonrfion. Etendi r 
, Tant cela il coupe la groflç 


! 
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peau du prepucé : puis avec les 
ongles des pouces il déchire 
une autre peau plus délicate 
qui refte. Cependant le pere 
rend grâces à Dieu de ce coiru 
mandement , 6c les affiftans 
fouhaitent pour luy qu’il puif* 


fe élever Ton enfant en l’âge de 


i 


ut 

ii, 


le pouvoir marier. Céluy qui 
circoncit continue fon a£ion , 
6c fucce deux ou trois fois le 
fang qui abonde , 6c le rénd 
dans unetaffe de vin. En fui- 
te il met fur la coupure du fang 
de dragon, delà poudre de co- 
rail , 6c autres chofes pour é»‘ 
tancher. A quoy il ajoute des 
compreffes d’huile rolat. Puis 
il enveloppe bien le tout. 

VII. Cela fait il prend une 
tafle de vin • 6c apres l’avoir 
béni , il dit une autre bénédi- 
ction à l’enfant , en luy imjpo- 
t ~ tant 


tt 


J 


!P 
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fane le nom , que le perefou- 
haite , prononçant ces paro- 
les du 15. d’Ezechiel. Etfaydtt , 
vis en ton fang> 6cc. 6£ à mefme 
temps il luy mouille les lèvres 
de ce vin, où il a rendu le fang 
fiiccé. Apres quoy on recite 
le Pfeaurne 118. entier. Bien- 
heureux tout homme qui craint le 
Seigneur. Cela fait le parrain 
rend l’enfant à la marraine, 
pour le porter aüiogis, 6c le 
remettre entre les mains de la 
mere * tous ceux qui ont affi- 
lié à la ceremonie difent au pe- 
re en s’en allant. Puiffiez^vou# 
ainfi affifter à fis nbces. 

VIII. Celuy qui a circon- 
ci envoyé en fuite des confi- 
tures, ou un autre prefent à 
l’accouchée 5 auffi bien que le 
parrain , 6c la marraine, les pa^ 
x ens , 6c les amis. Si le pere 6c 


% 


m 
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la mere font pauvres , on leur 
envoyé de l'argent , tant &ffi 
peu que l’on veut. 

IX. Ce matin- là le peré de 
l'enfant traite le mieux qu’iL 
peut celuy qui a circonci 9 le 
parrain & la marraine , & fes- 
parens & amis. A la fin du re- 
pas Ton ajoute à la bénédi- 
ction des prières pour l r enfant r 
pour obtenir du Seigneur qu’il 
puifle eftre grand y heureux , 
& craignant Dieu. 

X. L’enfant elî ordinal - 
rement guery en vingt-quatre 
heures de la Circoncifion. 
Ç’eft pourquoy il y en a qui 
ont accouftumé au bout des 
trois jours, d’envoyer des con- 
fitures aux parens 6c amis, 
pour fe conjoüir avec eux de 
la guerifon. 

XI. Lors qu'il naift ime 


$r coutumes des luifs.ui 
fille, on ne fait point de cere- 
nionie:fèulemeritau commen- 
cement du mois , apres que fa 
merc eft relevée de fes cou- 
ches , elle va à la Synagogue j 
&làle Chantre en difant une 
benedi&ion en faveur de la 
petite fille, luy donne le n ont 
que lepere defïre. Parmi les 
Allemans le Chantre va dans 
les logis - & élevant l’enfant i 
qui eft au berceau i ilia bénir, 

& luy impofe un nom. S’il ' 
meurt un enfant fans eftre cir- 
conci avant les huit jours , il 
y en a qui lecirconcifent avec 
un rofeau , avant que de l’en* 
terrer. 


• S ii 
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CHAPITRE IX- 

Du rachat des premiers-nez^ 

J, ni le premier enfant dont 
une femme aeeouehe f 
eft un garçon , il appartient au 
Preftre , quoy que le pere efl 
ait , ou ai t eu d’une autre fem- 
me , comme je l’ay déjà dit* 
fuivant le precepte qui porte î 
. SanBifte moy tout premier-nè . Et 
en fuite \ Tout premier-nè de tes 
enfant tu rachèteras , &£* 

II. Pour cela voicy ce qu’ils 
font. Lors que l’enfant a tren* 
te jours accomplis * on mande 
des defcendans d’Aaron , ce - 
luy qui plaid le plus au pere. 
Pludeurs s’edant rendus dans 
la maifon , le Pere apporte 
dans une taffe, ou dans un baf- 
fm beaucoup d’or & d’ argent v 


& Couftumes des Iuifs . uj 
& l’on mec l’enfant entre les 
bras du Preftre , qui dit hau- 
tement à la mere. Madame, ce 
garçon-cy eft-il à voue. A quoy 
elle répond , ouy , U'avez^vous 
jamais eu y continu ë- t’il, d'au- 
tre enfant , foitmajle , on femelle, 
ou mefme d'avorton , ou de fauf[e 
couche. A quoy elle répond, 
non . Cela eflant, ajoute le Prê- 
tre , cet enfant comme premier-nè 
m appartient. Puis fe tournant 
du collé du pere , il luy dit : Si 
vous en avez^ envie > il faut que 
voue le rachetiez. Cet or & cet 
argent , répond le pere , ne voua 
font prejentez^que pour cela . Vous 
voulez, donc le racheter y répliqué 
le Preftre. Ouy , je le veux, ré- 
pond le Pere. H è bien , dit le 
Preftre tout haut fe tournant 
vers l’aflemblée , cet enfant 
comme premier-né ejl à moy, comme 
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il eft dit dans les Nombres , Ch. 
18. v. i 6 \ Et tachetez^ celüy qui eft 
agè d'un mois de cinq ficles d ar- 
gent ÿ mais je me contenté de 
cecy en e [change \ Sc en achevant; 
ces paroles , il prend deux é- 
e'us d’or ou environ, plus ou 
moins 1 comme il veut * &£ 1© 
rend apres au pere 8c à la nie- 
re. Ce jour. là eft encore dç 
quelque réjoiiiflince, 

III. Si le pere ou la mere 
font delà race des Preftres,ou 
des Levites , ils ne rachètent 
point leur fils*. 

î- ' ^ .. f . •> S ■ * • , \ 

CHAPITRE %. 

t)e l’inftruFtion & de U 
majorité des enfant. 

J. â Üflîtdft qu’un enfant 
fçait parler , on luy ap- 
prend à lire, 8c en fuite à inter,- 


& Couftumes des lui fs iif 
prêter la Bible en la Langue 
du pais où il eft,.fans luy don- 
ner dans ces commencement 
la connoiffance de la Gram-' 
maire v qu’on nomme dichduch „> 
Mais lors qu’il a dix ans , ou ! 
environ , il apprend la Gram- 
maire , s’il eri a envie. Mais el- 
le eft aujourrî’küy tres-peu en- 
crage 3 parmi tous les Juifs du 
monde 5. de la plufpart* d*en-- 
tr’eux parlent, lifent, écrivent,, 
6c compofent par pure routi- 
ne , de îur tout les Allemans. 

1 1 . On fait lire en fuite aux 
jeunes gens quelque Interpré- 
té de la Bible , comme b Rabi 
Salomon , de quelque abrégé 
■ des Ceremonies de Couftumes 

Ir 1 . 

* C'eft ce qui fait qu’il fe rencontre peu de luifs» 
qui puiiTent bien enfeigner l’Hebreu & l’Hcbicu- 4 
Rabin faute de méthode. 

£ Il cftoit François , & il a fait des Commentai- 
res fur la Bible & fur le Talmud. Dsiira a beau> 
coup pris 4c luy. Voyetla Ptctace» 
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des Rabins, confine c Rahenu 
Mofè 5c autres* : Oes livres ê- 
tanc tous imprimez fans 
points , qui font les voyelles 
des confones , 6c d’ailleurs la 
phrafe eneftant fort differen- 
te de celle de la Bible, 6c ne 
pouvant d s’apprendre que par 
routine , ils font fort diffi- 
ciles. 

III. Les jeunes gens qui 
ont bien de.L’efprit paffent in- 
couinen t de là à la Mifna^ 6c 
aux matières du Talmud , 
qu’ils tiennent pour le meil- 
leur fondement de leurs eftu- 
des. Mais il y en a qui s’ap, 
pliquent à d’autres fciences , 
comme je l’ay dit en la fe- 

cC’eft le fameux Rabin Maïmonides qui a fait 
an abrège fort judicieux de tout le Talmud , écrie 
«Tun Hcbreu Rabin pur & facile, 

d L’on peur cependaut réduire en art l'Hébreu* 
Rabin 3 8c en faite des Grammaires \ mais cela cft 
difficile, 

conde 


confiâmes des Juifs, iny 
conde Partie Chapitre fe- 
I cond. 

IV. Quand un enfant il 
treizé ans 6c un j our , il eft ré- 
puté* homme , 8c eft obligé à 
obferver les préceptes de la 
ioy. C*eft pourquoy ils font 
dits e Barmitya^ bien que d'au- 
| très difent de minian , de négoce* 
A cet âge. là il eft déclaré ma- 
I jeur, ôcilpeutcontraderj car 
il ne dépend plus de fes tu- 
r teurs , s’il en a . 8c peut faire 
ce qu’il luy plaift, tant au tem- 
porel, qu’au fpirituel. Pour les 
filles on leur donne la qua- 
* lité de femme à douze ans 6c 
| demi. 

. t Fils de .commandement, 


>. - 



*■ 
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CHAPITRE XI. 

DurefpcBquon doit à fes proches } 
& aux autres. 

I, Armi les J uifs les enfans 

JL fecroyent eftroitement 
obligez d’honorer leur pere &: 
• leur mcre. Honore ton pere & 
ta mcre , dit le Décalogue 5 ce 
que les Rabins put expliqué 
fort au long 5 tant de ce qui fe 
doit faire i cet égard en cettç 
vie , qu’apres la mort. 

II. Ils enfeignent aufli com- 
me le pere doit vivre avec fon 
fils 3 particulièrement quand 
ii eft grand , pour ne lu y pas 
donner fujet de manquer de 
relpecl à fon pere. 

III. Ils tirent de plus cette 
cpnfèquence de ce coraman r 
/dement , qu’on doit hpnorer 

t • * 

î'jjk ' i. * r 




(Sfr coutumes des lui fs, uj 
fon frere aîné , 6c fa belle- me- 
re . Ils croyenc mefme , qu’on 
.doit plus de refped à celuy qui 
nous inftruitdans la Religion, 
qu’à celuy qui nous a donné la 
vie. Car celuy- cy ne donne 
qÿel'ejlre-, 6c l’autre donne le 
bien eftre . Ils veulent auffi que 
l’on honore par paroles 6c par 
adions les gens favans 6c 
pieux , les vieillars, 6c mefme 
les vieillars qui ne font point 
J uifs ; parce que , ce font com - 
me difentles* Rabins , les an- 
ciens citoyens du monde , qui 
ayant veu quantité d’evene- 
mens, font fort expérimentez: 
£a fagejfe efi dans les anciens , & 
la prudence dans un long efpace de 
temps p ? v?/ 


Levîr. 

Ch.ij. 


Job. ch* 
U. 


JF in de la quatrième Partie . 
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CEREMONIES 

ET COOSTÜMES 

qui s’oWervenC anjourd’iniy 
■parmi les J ni fs. 

CINQUIEME PARTIE. 

CHAPITRE PREMIER, 

• . 

jyeS Heretiques Juifs : Âvet 
un 'Supplément touchant les 
'Caraïtes , & Us Smart? 
% tains. 

L T fi lie prétens point pfrè 
I 1 er des diverses herefies , 
qui éclatèrent un peu a- 
vant la deftru&ion du fécond 
Temple. Mon defleki dans cet 
ouvrage n’eftant que de traiter 


& Confiâmes des Juifs . tu 
des choies qui font aujôur- 
d’huy. De toutes tes hereftes 
donc qui eftoient alors , il n’y 
£n a à qu’une qui foie pàfTè jufe 
ques a nous* Ceux qui l’em- 
brafferit y quoy que obferva. 
teurs de la Loy de Moyfe,fcmt 
tenus par les Juifs pour héré- 
tiques , & les nomment Car - 
raïm , qui eftun nom dérive 
de Michra i qui flgnifïe le pur 

\ texte delà Bible $ parce qu’il» 
veulent qu’on s’en tienne b ait 
Pentateuque, & qu’on l’ob- 
ferve à la lettre, rejettant rou- 
te interprétation , paraphra- 
fe , &; conftitution des Ra- 

P tins. 

: II. Comme ils ne veulent 

gh % , -r. • ' ' ; e ; v > 

d fauteur a oublié les Samari tains d'aujourd’ftuy. 
Voyc* le Supplément. 

I Cela n’eft point vray comme on Verra plus bas % 
6a particulièrement, dans mon Supplément , oî 
j’ay corrigé beaucoup de chofcs contre les fciut-. 
mens ordmaiees qu on a des ïaif< Carottes. 

| Tii) 



ni ^remontes 
point fe départir de la lettré 
de l’Efcricure ce font affu- 
rement des Saducéen s refor- 
mez. Mais au lieu que les Sa- 
ducéens nioient l’immortalité 
dérame, 6c<par confequentle 
Paradis, l’enfer,, le Purgatoire; 
la refurrection des morts^ôc au- 
tres articles : les Carrœim pour 
ne fe pas redre odieux à toutes 
les religions , qui croyent pre- 
fentement toutes ces- veriter,. 
lé font auffi accommodez aies 
croire , &: ont mefme receü 
quelques traditions fort anv 
ciennes , pour fe rendre fup- 
porcablcs aux Juifs , fous le 
nom defquels ils font compris. 
Mais on ne doute point qu’ils» 
ne tirent leur origine desc Sa- 
ducéens , & qu’ils n’ayent efté 
de véritables Saducéens avant 
que d’eftre ce qu’ils font.. 

«CcUcft feux,- Voyez le Supplément.- 
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III. tl y en a à Conftanti- 
nôple, au Caire ,• 5c en d'au- 
tres 1 endroits du Levant. 1 1 y 
en a mefme en Mofcovie, où 
ils vivent à leur maniéré, ayant 
leurs Synagogues , Ceremo- 
nies , 5c Couflumes , fe difant 
luifs 5c prétendant eftre les 
fieuls vràÿs obfervateurs de la 
LoydeMoyfe.- 

IV. Ils appellent les luifs, 
qui ne font pas 1 de leur opi- 
nion Rabbanim , ou Sellât e tir s 
des Rabins . Ceux-cy haïffent 
les Carraim mortellement, 5c- 
ne veulent point s’allier y ny 
mefîne converfer avec eux. Us* 
les mittentde mantx^rim^ ou 
bafturs , à caufe qu’ils n’o b fer- 
vent aucune des conftitutions 
des Rabins dans les Mariages^ 
Répudiations, 5c Purifications 
des femmes. Et cette aver-- 

T-i' -••• 

T nij. 


2i4 Ceremonies 
fioneft celle, qu'encoifc qu'un 
Garaite vouluft fe faire Rab- 
banifte , les autres Juifs ne leu 
voudroient pas recevoir. 



SUPPLEMENT 


Touchant les Cataîies. 

Î.TL leroit allez difficile. 
| de dire precifefnent le 
temps que le Caraïfrne & : 
Commencé, Le fçavant P.Mo* 
rin qui a traitté cette queftion 
rapporte Torigifie de cette feç- 
teauhuitiémefiecle, ineonti* 
tinent apres la publication cU&pJ 
Talmud : car il prétend que ce 
grand ouvrage a elle publié 
bien plus tard que les Iuif$ 
ne le l'imaginent. En effet la 

i .« 


fef Coufiumes des Juifs, tif 
ôaiffance du Caratfme vient de 
k publication du Talmud. Car 
on ne voit point que le nom 
de Caraîte ait efté odieux par- 
mi les luifs avant ce temps-là, 
comme il l'a efté depuis.- Au 
contraire pat le mot de Carat 
on entendoit alors un homme 
confommé dans l'eftude de 
; F Ecriture * Sainte. L'origine 
donc de cette fe&e vient de 
ce que les luifs les plus eclai-* 
rez de ce fiecle-là , s'oppofèa 
. rent à une infinité de refve- 
ries qu'on debitoit fous le 
t nom fpecieux de traditions de 
! Moyfe r quoy que la plufpart 
n’euflent pour fondement * 
que l'ambition de quelques 
D odeurs , qui vouloient faire 
! paffer leurs decifions partial- 
: heres pour des oracles pronon- 
: cez fur la montagne de Si* 
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nai. Or comme les Juifs qui’ 
ne vouloient pas recevoir ces 
vaines traditions fe fer voient 
pour les de (traire de FEcritu- 
réfainte , qu’ils nomment Mi- 
tra , ils en furent furnommez? t 
Caraim , comme Ton aveu de 
nos jours des Proteftans fe 
nommer Evangéliques à caufe 
qu’ils pretendoient qu’on ne 
fe doit appuyer que fur l’E- 
vangile en rejettant les tradf-* 
tiens.- 

II. Les Juifs qui tenoient 
pour le Talmud , traitèrent 
ceux-cy de Samaritains^ de 1 
Saducéens ; non pas qu’ils le 
fuflèneen effet 5 mais parce’ 
qu’ils les imitoient fur le fait 
de la tradition v dont ils ne 
vouloient point convenir. Ce 
pendant dans la fuite du temps 
xl ya eu des J uifs qui ont crû' 


& Coufîutnes des lut fs. ay 
qu’un Caraïce eftoit un veri- 
* table Samaritain 6c Saducéen, 
Et ce qui les a confirmés dans 
cette erreur, c’eftqu’ils ne s’ap- 
pliquent que très- rarement à 
reftude de l’Hiftoire 6c de la 
Chronologie. L’auteur de cet 
ouvrage qui là voit, que les 
l Caraïtes d’aujourd’huy ne 
. font point dans la mefine 
creance que les Samaritains,, 
pour concilier cette contra- 
riété a fait une nouvelle fe&é 
de Caraïtes y comme files pre-- 
ïniers eu fient efié Amplement 
*■ Samaritains 6c SaducéenS, 6C 
que eeux-cy eu fient changé 
d’opinion ; ou du moins qu’ils 
fe fuflent mitigez. Mais le fen- 
timetit de noîlre Rabin n’eftr 
fondé , comme j'ay dit , que’ 
fur l’ignorance des Juifs * 6c 
les raifons qu’il apporte poutf 
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autorifer fon opinion * ne font 
pas capables de la maintenir, 
JIL Nos Critiques* qui ont 
Voulu parler des Caraïtes fer 
la fo y des livres Juifs * font 
tombez en de grandes erreurs s 
parce que les Rabbaniftes, qui 
font leurs ennemis, leur im- 
potent prefque par tout,Le P^ 
Morin n’en a pas ufé de mê- 
me 3 parce qu’il a voit un Com- 
mentaire fur le Pentateuque 
d’un Auteur Caraîte. EtcoïïK 
me j’ay ce manuferit entre mes 
mains , je veux décrire ce que 
c y eft precifement que le Ca- 
raifme , & en quoy les Cara'i- 
tes different des Juifs Rabba- 
ni fies % ou D odeurs. Je com- 
menceray par la creance qu’ils 
ont du texte de la Bible * par- 
ce que noftre Auteur les con-> 
fond en cela avec les Samaria 


0 Confiâmes des lut fs, i 2 9 
tains , qui ne reçoivent que le 
Pentateuque : & je vois enco- 
re âîijGurd'huy plufîeurs Sça- 
*vans qui croyent que les Ca- 
taires different beaycqpp des 
autres Juifs touchant le texte 
de la Bible. Je ne fçay ou ut* 
ancien Docteur de Sorbonnç 
Profefleur Royal en la Lan- 
gue Hebraïque'a pris ce qu’il 
a écrit depuis peu fur ce 
fujet touchant les Caraïtes. 
Il explique Ijp mot de Caraim 
ou C araites en ces termes, c'efi 
à dire ceux qui ne veulent dam les 
Bibles que des confines , & point 
de points , à caufe de la creance 
qu 9 ils ont , que les points ne vien- 
nent que de la Tradition . Et peu 
apres il ajoûte, que les Carat , 
tes ont tnfinfiblement gagné le défi 
fus parmi les Juifs , particuliere- 
ptent parmi les Talmudifies & At* 
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legoriftes \ & qu'ainfî on a cru fort 
facilement , que les livres de U 
Zoy , ou il y avoir des points è- 
toient profanes. A peine y a-t’il 
un mot de vray dans tout le 
difcours de ce içavant Profef- 
feur, comme on le verra par 
Ja fuite. 

IV . L’auteur du Commen- 
taire Caraïte dont je viens de 
parler, prend le nom d’Aarou 
fils de J ofeph qui vivoit à la fin 
du treiziéme fiecle. Ce Garaï- 
te approuve tous les livres de 
la Bible qui font dans le Ca- 
non J uif, & leur donne le nom 
de vingt & quatre , comme font 
les autres Juifs. Pour les di- 
ftinguer des Traditions Ktu 
maines, il les nomme quel-r 
quefois Prophétie , ne voulant 
pas mettre au mefme rang la 
parole de Dieu , & celle de$ 


Coufiumes des Juifs, zjï 
hommes. En quoy il blafme 
lcsRabbaniftes , qui font aller 
de pair les fables du Talmud ? 

& les re£veries de leurs An- 
çeftres avep les livres facrez de 
l'Ecriture. Il fait yoirauflï que 
les Caraïtes ne rejettent pas , 
comme on dit., toutes fortes de 
Traditions j mais feulement les 
fauffes ôt les abfurdes , dont il 
donne quelques exemples à 
l’entrée de fpn ouvrage, otl 
il tourne les Rabbaniftes eu 
ridicule. Il rapporte la bel- 
le explication : que .ces Do- 
cteurs donnent du fèrpéot j 
dont il eft parlé au commence- 
ment de la Genefe. Car les 
Rabbaniftes & les Cabbaliftes 
difent , qu'il efioit grand comme 
un chameau 5 que * Sammael eftott u Dîa , 
deffus , é* que Dieu mefnie monta bIc * 
ce chameau , & quû feieüa fut 


* 
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i»y. Il rapporte au mefme en- ^ 
droit des interprétations aile- 
goriques & Cabbaliftiques de j 

ces raefmes Docteurs , qu’il t 

réfuté avec force, 6c ajoute 
ces paroles. "Dans ces fortes d'ex- 1 1 
plications & autres femblables , ^ r 

i/i s'appuyent que fur l'autorité 1 f 
d<? leurs Peres. Puis s’empor- ( 
tant contre ceux qui abufent '* j 
ainfi de la parole de Dieu, 
Malheur , dit-il , à celuy qui a | ( 
f impudence £ en ufer ainfi. J { 

V. Pour faire voir qu'ils re- j 1 
qoitfent les Traditions raifon- 
pables , ôc bien fondées , il f j 
diftingue les Traditions cer- ■ ? } 
raines 6c confiantes , de celles - j 
qui font faillies £t doute ufes. m 1 
Et il fémble que les marques j 
qu’il donne pour autorilèr une j j 
Tradition foient les mefmes, | ( 
que celles que Je judicieuK - , 

v Vincent I 


& Coufi unies des Juifs. *, jj 
Vincent de Lerins a ddcrices. 
Il ne fait donc pas feulement 
profeflion de recevoir l'Ecri- 
ture j mais encore d’écouter la 
! raifon, & la Tradition qui a 
toujours efté confiante ,6c qui 
■ n'eft point inventée de nou- 
veau. Il déféré à la do&rine 

IrV . • 

des anciens i quand elle n’a 
point varié , 6c qu'elle fe trou- 
ve conforme à de bons efcrits , 
i qui n'ont point luivi le caprice 
êc l’inconftance des hommes , 

[ 6c que tous les Iuifs approu-, 
vent. C'eft fuivant ce princi- 
pe qu’ils reçoivent tous les li- 
vres de la Bible., comme les 
Rabbaniftes • 6c ce quieftde 

f )lus eftonnant c’eft qu'ils 
es reçoivent ponétuez de la 
maniéré qu'ils le font aujour- 
d'huy. Car ils n'ont point 
d’autre exemplaire , que ce- 

Y 
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luy de la Maffore. Que sûlfe 
lifenc quelquefois differern-* 
ment, ce n’eft qu’ën qualité- 
dé Critiques , a limitation dë& 
Rabins Iiidà , foira , A'bene- 
fra , KimHi , Abcnmefec , 8é. 
autres Grammairiens Rabba-- 
mÉési v ‘ v 

V I .Noftre Carâïte quirechérv 
clie àvec beaucoup d*âpplica-* 
tion le fens literaf dû texte y} 
rapporte fouventfes diverfes 
leçons, pour faire le choix en: 
fuire des'meillêuresv Et en ce- 
la if fe conforme aux. Criti- 
ques RabBaniftesquien ufent* 
de mefme. il s’attache aux. 
moindres minuties de là 
Grammaire, pour tirer de la* 
lettre un bon fens. Mais ilfe- 


ioit inutile d*en rapporter des 
exemples $ parce que c’eft une 
méthode dont il fe lert dans 
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coüt fon ouvrage. 

VII. Je ne m’arrefteray 
point non plus à réfuter l’opu 
nion de ceux qui eroyent, que 
les Caraïtes ont d’autres exem- 
plaires delà Bible, que les ord> 
naites. Carilfuffit d’avoir dit 
qu’ils reçoivent non feulement 
des 24. livres de l’Ecriture, 
comme tous les autres Juifs-* 
mais mefme qu’ils fe fervent 
les exemplaires, tels qu’ils font 
aujourd’huy avec les point* 
des Mafloretes. 

VI II. Pour leiir Theoloi* 
gie elle ne différé point-de cel- 
le des autres juifs ,- fi ce 11’eft 
qu’elle eft plus pure ôc plus à'- 
loignôe de la fuperftitibn; Car 
ils n’ajoûtenf aucune foy autf 
explications des Cabbaliftesy 
ni aux allégories qui font fans 
fondementi Du refte noftre 

Vij 
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Caraïte fait voir clairement & 
creance touchant la nature de 
ï’ame , 6c de Pautre vie , lor» 
qu'il explique ees paroles de 
la Genefe. F ai fins l'homme à 
nofire rejfembtance. L'efprit de 
l'homme y dit-il r vient des chofes 
fuperieures * & [on corps tient de 
la nature des inferieures . Car fin 
ame > ajoute-t’il , fubfifie comme 
les Anges . Et un peu apres* Le 
inonde future a efle fait pour F ame 
de l'homme. Voilà des fenti- 
mensbien oppofez à ceux des 
Saducéens , 6c qui prouvent 
bien que toutes les erreurs 
dont on les accufe, font de pu* 
res calomnies. 

IX. Pour ce qui regarde les =^ 
Couftumes 6c les Ceremonies 
des Caraïtes , on pourroit en 
compofer un long difcours: 
mais je crpy qu’il fuffira de di* . 
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re en general,. que les Caraïces 
rejettent toutes les conftitu- 
tionsde la Mifoa 6c duTal- 
mud , fi elles ne font confor- 
mes à f Ecriture , 6c fi on ne les 
éii peut tirer par une confe-* 
quence necelïaire 6c manife- 
fte. le me contenteray d’en 
rapporter trois- exemples au- 
thentiques* Le premier regar- 
de le commandement des me* 
zoufyt ou parchemins i que les 
Iuifs attachent à toutes les 
portes , où l’on a accouftumé 
de pafferjle fécond les ttphil* 
lin ou phyla&eres , dont il eft 
mefme parlé dans le nouveau 
Teftament; le troifiéme la dé*- 
fenle de ne point manger du 
lait avec de la viande. Quoy- 
que les deux premiers fem- 
blent exprès 6c formels dans le 
Deuteronome, qui dit parlant 

;; 


£h*p 6 . 
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de l’un &: de l’autre:' Tu les lie- f 
ras four figne fur tes riiainsy&fer- 
viront de fronteaux entre tes yeuxj 
& tu les écriras fur les fo féaux de 
ta mai fon fur tes portes. Nô- j 

tre Garake cependant prétend 
dans l’explication qu’il donne 
de ces paroles , que c’eft une 
façon de parler figurée j & que 
lors que Dieu a dit de les écri- 
re fur les portes , il a feulement j 
Voulu faire comprendre j. que \ 
foit en entrant, fbit en fortant- 
il faut les avoir toujours p re- 
fentes- dans l’efprit. Parce 
moyen ils s’exemtentd’un tresi | 1 
grand nombre de ceremonies^ 
pour ne pas dire de fuperflk 
tfions ,-que les Iuifs Rabbani-- ji 
ftes ont. inventées touchant' I 
•ses mszguzjt Ôc ces- tepbillim 
De là vient auffi que le$ s I 
Garnîtes voyant les RabbaniV \ 
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lies faire leurs prières avec ces : 
tephillin attachez a leür celle,, 
cbmme ils font décrits au Ch.- 
it : . de~la première Partie de 
fôiv ouvrage • ils ne peuvent' 
s'empêcher de les railler, 8c de 
les appellér 'a fies Bride S. le-* 
rbfinen’a pas traité plus favo- 
rablement c zs tephilliri: car ex- 
pliquant les paroles'dePÈvan-- 
gile , ou il ell parlé dés phyla- • 
éleres, if dit : Les Pbârijiens ex- M j tt< 
p tiquant mal ce paffage e envoient * 
le Decalogue de Moyfe fur dit 
parchemin qu'ils ràuloient & atta* r 
choient fur leuf front } & en fat- 
f oient line efpece dè couronne au- 
tour de leur tefle , afin de Us avoir' 
toujours devant les y eu xi 

X. Le troifiéme etfempiè 
eft pris du commandement 
négatif dé ne point manger à* 
xnefme repas de la viande , ni 
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aucune chofe faite de lait, fort- 
dé fur ce paflage de l’Exode f 
tu ne cuiras point le chevreau dam 
le lait de fa mere . Mais noftre 
Caraïte n’ajoute aucune fov 
aux Traditions qui donnent a 
ce paffagc une explication ü 
éloignée du feris literal $ 6c il 
croit pour Iuy que ce pafïàge 
s'explique par celuy ou il eft 
dit parlant du nid d’oyfeau* 
Tu ne prendras point la mere avec 
tes petits. Et lors qu’on preffe 
fur cela les Juifs Rabbaniftes* 
comme il nveft arrivé, ils ré- 
pôden tramer ou hacamenou. C'eft 
ce quen ont décidé MeJJieurs nos 
Maiftres * crpyant que l'expli- 
cation de leurs Peres n 7 eft in- 
ferieure en rien du texte de la 
Bible j 6c que Dieu a donné 
cette interprétation à Moyfe 
fur la montagne de Sinaï. 

XL 
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XI. Je ne nvarrelle point 
aux autres conim an demens 
qui font fans nombre 5 parce’ 
que ce font la plufpart des ex- 
' plicatrons des Rabbaniftes 
que les Caraires ne reçoivent 
| . point. Ils ne conlultentpoine 
le texte de la Bible dans la 
veuë des Rabbins , qui à la 
moindre occâfion prennent 
plaifir d’inventer de nouvel- 
les dédiions. Les Cars nés le 
confultent avec la ràifon , & 

: expliquent l’Ecriture par elle- 

i rïîefme, ce qui luit par ce qui 
précédé. Et en un mot ils re. 
jettent tout ce ci ue l’Ecriture 
la raifon,& une Tradition con- 
fiante ne leur enfeignent pas. 

XII. Les Garnîtes toute- 
fois comme ils font profellion 
, de bon fens , aulîi s'accordent-, 
fis aifement fur de certains 

r ■* ■ • x 
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points de difci pline & d’ufu 
ge qui font obfervez par les 
Rabbaniftes , quoy que d’ail, 
leurs ils voyent bien que-l’E* 
criture en ordonne autrement. 
Par exemple ils fuivent leur 
Calendrier &. les fupputations 
du Rabbin Hillel $ parce quê- 
tant contraints des’accpmmo.r 
der à quelque ufage , ils ont 
preferç celuy-çy aux autres, 
comme une partie des P rote* 
ftans fe fert du Calendrier re- 
formé 5 quoy qu’ils ne l’ap- 
prouvent pas en toutes cko* 
lès. ' i 

XIII. Ils ne fe conforment 
pas feulement aux Rabbani. 
Iles dans leur façon de çircon* 
cir$ mais ilsfefèryentmefme 
quelquefois d’eux pour cir- 
concir leurs enfans. Cepen- 
dant la Circoncision eft bien 


(& confiantes des lui fs. 145 
marquée dans l’Ecriture y mais 
non pas la maniéré de circon- 
cir. Par exemple les Turcs èc 
les Iuifs qui circoncifent delà 
mefme façon , different pour- 
tant en ce que les Turcs apres 
avoir couppé la peau n’y tou- 
chent plus : au lieu que les 
Juifs déchirent en plufieurs 
endroits le bord de la peau qui 
refte apres la Circoncifion , 
avec les ongles des poulces. Je 
çroy que c’efl pour cette rai- 
fon, que les Iuifs circoncis, 
gueriflent bien pluftoft que les 
Turcs. 

XIV. Les Caraïtes fe fer- 
vent aufïï du Taled , dont nô- 
tre Auteur a parlé dâs la pre - 
miere Partie ae fon Livre.Leur 
Taled pourtant différé un peu 
deceluy desRabbaniftes: car 
ileft coupé d'une façon parti-, 

X .'. — 
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culiere,&: les cordons qui pen- 
dent en forrne de houpe , font 
aufîi d’une façon differente. 

XV. l’ajouteray feulement; 
à ce que j’ay. dit des Garnîtes 
en attendant que quelque oc- 
cafion fe prefente d'en dire 
davantage, que jamais noftrç 
Caraitene cite le nom de le* 
bova , ou le Tetragrammaton 
par ces lettres ordinaires jod , 
he, vau, he* mais feulement 
par ces trois jod , vau, jod f 
Ce qui me fait conjecturer que 
les Caraites n’ont point leut 
lehova , comme le texte d’au- 
jourd’huy porte mais lave , 
qui eft la façon de lire que 
Theodoret attribue aux Sa- 




maritains. 

XVÎ. Pour ce qui eft de ce 
que noftre Auteur dit , que les 
JUbbaniftes- baillent les Car 
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raites au point qu’ils les trai- 
tent de baftards , qu’ils rie s’al- 
lient point avec eux , & que 
s’ils - voulaient embrafler le 
Rabbanifme* ils ne les reee- 
* vroient point*, c’éft une gran- 
de preuve de l'attache que les 
îuifs Rabbaniftes ont auxTra* 
dirions de leurs Peres. l*ay 
toutefois appris qu’en Levant, 
lors qu’un Câraite fe veut fai* 
re Rabbanifte , 8c avoir des 
enfans ÿ qui foient cenfez Rab- 
baniftes on lüy fait efpoufer 
trne efcla ve $ & les enfans qui 
en nai fient * ne font point re- 
putez mam^erim , ou baftards j 
mais vrais Iuifs Rabbaniftes, 

--- •. > , "■ . ^ 
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SUPPLEMENT 

Touchant les Samaritains. 

.y U. . ! :■ s , . • ... . « , r .^y ; «#, • 

I. T L y a fujet de s’étonner 
I que l’Auteur de ce Livré 
-■-n’ait rien dit des Samarh 
tains . veu qu’il avoit promis 
de parler de tous les Héréti- 
ques , qui font aujourd’huy 
parmi les Iuifs. Il eft vray qu’il 
y a tres-long-temps qu’ils font 
ieparez les uns des autres. Mais 
comme ce fchifme fubfifte en- 
core, il pouvoir en toucher 
quelque chofe, le ne rappor- 
teray point icy l'origine des 
Samaritains : car elle eftaflez 
♦ marquée dans la Bible 5 &on 
ne douce point que ceux qui. 
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portent encore ce nom en di. 
verfes Contrées du monde, ne 
foient de la mefme fe&e : fi 
bien que je ne prétens parler 
que d£ ces derniers , dont la 
mémoire s’eft renouvellée de 
noftre temps , à caufe de leur 
Pentateuque , qu’on a impri- 
mé dans la fameufe Bible de 
M. le lay ,& dans la Bible Po- 
lyglotte d’Angleterre. 

1 1. Les Samaritains d'au- 
jourd’huy font à Gaza , à* Si- 
chem , à Damas 9 au Caire &: 
autres lieux du Levant , ou ils 
ont des Pontifes , qu’ils pre-, 
tendent eftre defcendus d’Aa- 
ron. Leur temple eft fur la ' 
montagne de Garizim où ils 
font leurs facrifïces. Jofeph 
Scaliger qui le fçavoit écrivit 
aux Samaritains d’Egypte ôc 
au grand Preftre de toute la 

X iüj 
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Se&,e , qui demeure à Sichem. 
De leur parc ils répondirent à 
toutesdes difficultez que Sca- 
liger leur avoir faices dans fes 
lettres. Ces réponfes font dsu 
tées de Fan 998. de l’hegire de 
Mahomet , qui répond à Fan 
1590. mais elles ne font jamais 
tombées entre les mains de 
Scaliger. 

III. Dans la première de 
ces réponfes, qui eft écrite au 
nom de Faffemblée d*Ifraël en 
Egypte , ils témoignent qu'ils 
celebrent tous les ans laPaf- 
que le 14. du premier mois fur 
la montagne deGarizim , 6e 
que celuy qui faifoit alors par- 
mi eux la fondion de grand 
preftre , fe nommoit Eleazar 
fils de Phinées fils d'Aaron, 
En fuite ils donnent la folùtion 

des difficultez que Scaliger 
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leur avoit faites j mais comme 
elles font décidées plus nette- 
ment dans la réponle écrite 
fous le nom du grand Preftre 
Eleazar, & de la Synagogue 
de Sichem adreflee au mefme 
Scaliger , je me contenteray 
de rapporter cette derniere. 
Ce qui fuffira pour faire con- 
noiftre quelle eft la Se&e des 
Samaritains d’aujourd’huy. 
Voicy donc la fubftance de 
cette réponfe d'Eleazar à Sca- 
liger. 

1. Les Samaritains obfer- 
vent le Sabbat dans toute la 
rigueur portée dans l'Exode* 
Car perfbnne d'entre eux ne- 
fort du lieu où ce jour - là le 
trouve , que pour aller â la Sy- 
nagogue , où ils lifent dans la 
Loy , & chantent les loüange» 
deQieu Jls-nc couchent point 


ï$o Cêfemoniés 
cette nuit- là avec leurs fennU 
mes, ôc n'allument, nine font 
point allumer de feu 5 au lieu 
que les luifs violent le Sabbat 
en tous ces pôints. Car ils for- 
tent hors de la ville , ils font 
faire du feu , 6c couchent avec 
leurs femmes , 6c mefme ne fe 
lavent point apres les avoir 
touchées. 

2. Us tiennent la Pafque 
pour la première de toutes 
leurs feftes. Us la commen- 
cent à Soleil couchant par le 
facrifice qui eft ordonné pour 
cela dans l'Exode. Mais ils ne 
facrifient point ailleurs que 
fur la montagne de Garizim , 
où ils Iifent la Loy y 6c font des 
prières à D ieu . A près quoy le 
grand Preftre donne la béné- 
diction à toute Paffemblée, 

3. Ils celebrent auffi perw 
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dant fept jours la fefte de la 
moiflbn : mais ils ne s’accor- 
dent pas avec les luifs pour le* 
jour qu’elle doit commencer. 
Car ceux- cy content du len- 
demain de la folemnité de Paf- 
que 5 au lieu que les Samari- 
tains content cinquante jours 
à commencer le lendemain du 
Sabbat , qui fe rencontre dans 
la femaine des azymes 5 fie le 
lendemain du feptiéme Sabbat 
enfuivant commence la fefte 
de la moiflbn, 

4. Ils font la fefte de l’ex- 
piation le 1 o. du y. mois, lis 
paflent les 14. heures du jour 
à prier Dieu , §c à chanter fans 
rien manger. Car excepté les 
enfans qui font à la mammelle, 
tout le refte jeufne } au lieu que 
les luifs en exceptent ceux qui 
font au defl'ous de fept ans. 
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y Le ij. du mefme mois 
ils celebrent la feftedes Ta- 
bernacles fur la mefme monta- 
gne de Garizim. 

. 6, Iis ne different jamais 
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la Circoncifion au delà de 
Luit jours, comme il eft ordoff- ‘ 

né dans la Genefe * au lieu qtfe 
les Iuifs reculent quelque - 
fois. j 

7. Ils font obligez de fè 
laver le matin lors qu’ils ont J 
couché avec leur femme i ou ^ 
qu’ils font tombez la nuit dans , 
quelque impureté, & tous les ; { 
vaiffeaux qui peuvent eftre j 

fouillez le deviennent par leur’ . 

attouchement * avant que de Ê. 

1 r\ X 7 1 *2® I 

s eltrelavez. 


8. Ils ofient la graiffe' ‘I 
des facrifîces , & donnent au ! ! 
Preftre l’épaule, les mâchoires 
& le ventre. 
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9. Ils n’époufent point 
leurs nffeçes 9 comme fondes 
luifs , & ils n’ont qu’une fenw 
me •, au lieu que ceux-là en 
peuvent avoir plufieurs. 

10. Ilscroyentau Seigneur, 
à Moyfe, & à la montagne de 
Garizim. Et au lieu, difentv 
ils, que les Juifs mettent leur 
Confiance en d’autres , nous ne 
faifons rien que ce qui eft ex- 
preflement commandé dans la 1 
JLoy parle Seigneur , qui s’eft 
fervi du mjniftere de Moyfe.. 
Les luifs quittent ce que le- 
Seigneur a commandé dans la 
Loy , pour faire ce que leurs 
Peres ôc lçurs Docteurs ont’ ; 
inventé. 

n. Voila enfubftance ce que 
contient la réponfe faite de* 
fordre du grand Preftre Elea-' 
zar , par fan Secrétaire Abze- 
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huta fils de lofeph Harmaque 
habitant de Gaza. Il fcft suffi u 
remarqué que ce grand Prê- | 
tre avoitun fils nommé Phi- •. 
nées, qui faifoit la rnefme fon- 
ction en prefence de fon Pere y • 
qu’ils demeurent toujours 4 
dans ce lieu faint en la prefen- J 
ce du Seigneur , que tous ceux J 
qui ont des affaires viennent à I 
eux de toutes parts • fi bien \ 
qu’ils règlent toutes chofês fe- J 
Ion les réglés de la juftice &<le J 

la vérité. ^ 4 M 

• 12. Depuis Aaron jufques i 
à eux ils content 122. grands 
Pontifes , dont ils gardent le J 
catalogue, 6c fbuftiennent que - 
les Iuifs n’ont point de Prê- 
tres de la race de Phinées 5 & 
que les Iuifs mentent , lors 
qu’ils appellent les Samari- 
tains , Çuthèens * qu'ils 
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forcis de la Tribu de Iofoph le 
IufteparEphraim . que leurs 
caraderes Samaritains font 
ceux dont Dieu foforvit pour 
écrire la Loy 5 &; qu’il les don. 
na à Moyfe. A quoy la répon- 
fe de la Synagogue d’Egypte 
ajoute que les caraderes^dont 
les Iuifs ft fervent pour écrire 
la Loy, font une écriture d’Efdrat 
maudite à perpétuité, 

IV. Il y auroit plufieurs 
reflexions à faire fur ces deux 


lettres 9 que je laifle au Le- 
| deur. le remarqueray feule- 
; ment , que les Samaritains ne 
font point infedez des erreurs 
• des Saducéens | & qu’en cela 
les Iuifs leurimpofent. Ce qui 
adonné lieu à cette calomnie, 
c’eft que les Samaritains re- 
jettent les vaines Traditions 
4es Iuifs ? comme je l’ay dit 
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en parlant des Caraïtes 5 fie - 
cela eft caufe que les J uifs con- j 
fondent les Samaritains avec | 
les Saducéensficles Caraires. i 
Pour moy je croy qu’on ne 
peut mieux apprendre aujour* 
d’huy là pureté de la Loy des 
Juifs , que de ces Samaritains J 
de Sichem , qui facrifienc en- 1 
çore félon l'ancienne ifâftitu- m 
tion fur la montagne de Gari- | 
zim , où eft leur Temple. Ce J 
feroit une chofe curieufe de J 
voir ce Temple , fit d’en ob- 5 
ferver la forme , la ftru&ure , I 
fes ordres fit fes proportions , J 
fie fur tout les dimenfiotis fie 
les mefures tant dé l'autel, 
que des vafes dont ils fe fer* 
vent pour- les facrifïees. 

(croit auffi une chofe bien du , 
gne de remarque de voir leur 
grand Preftre reveftu détour 

les 
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les habits Sacerdotaux r fur 
tout le jour de Pafque , lors 
qu’il eft affilié de tous fes mi- 
niftres. le m'eftonne que cet- 
te envie ne foit point venue en 
fefprit de quelques-uns de 
ûos voyageurs. 

V. Une partie de ce que je 
tiens de dire des Samaritains 
eft confirmé par le Iuif Benja- 
min en fes voyages. Ce Ra- 
bin vivoif dans le douzième 
lïecle , •&; dit que de fon temps 
la Synagogue de Siehem n’ê~ 
toit que de cent Samaritains 
celle de Cefarée en Paleftine 
de deux cent; celle d’Afcalon 
d'environ trois cent $ Scelle’ 
de Damas de trois à quatre* 
cent. Il remarque auffi qu* ils 
ont des Preftres de la race’ 
d'Aaron , qu'ils nomment Aa- 
tonifies , qui ne fe marient j;a-- 
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mais , qu’avec des femmes de 
leur famille pour ne point con-* 
fondre la race Sacerdotale j* 
que ces Preftres facrifient fur’ 
la montagne de Garizinï, oit 
ils ont un autel fait des pierres- 
que les Ifraëlites éleverentaw 
près avoir pafle* le Iotirdain, 
Il ajoute que ces mefmes Sa- 
maritains font de la Tribu d’E- 
phraim , êc qu’ils ont le fepuL 
cre de lofepb fils de lacoby 
qu’ils difent eftre leur pere. 
Enfin il dit que ces Samari- 
tains fe precautionnent fort 
pour ne poinr fe foüilter par 
l’attouchement d’un corps 
mort ou d’un fepulcre y qu’ils 
changent d’habit pour aller è 
la Synagogue , & qu'ils fe la- 
vent avant que de fe prendre. 

VL Ce n’eft pas d y aujour- 
d’huy que les Samaritains fe 
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vantent d’eftre de la Tribu 
1 » , d’Ephraim , 6t les vrais fils de 
j '{ Jacob , comme on le remar- 
que dans les difcours de la Sa- 
maritaine avec noftre Sei- 
gneur , lors qu’elle luy dit , Es- 
tu plus grand que noflre pere Ja- 
cob* A l’égard des fepulcres* 

• outre ce que Benjamin vient 

1 de dire de celuy de Iofeph* 

les Samaritains mon firent 
autour de leur Temple les 
fepulcres de leurs Prophètes , 

• & entr* autres celuy d’EIea- 
zar , & celuy d’Ithamar fils 
d’Aaron , & mefme celuy 
de fbn petit fils Phinées. Ils 

lit prétendent aufïi avoir les tom- 

i beaux de Iofuë & de Caîeb f 
&de deux autres qu’ils nom- 
ment A binon 6c Iofeph fils dé 
Carath ou Parath. Ils gardent 
j auffi dans leur Temple une in- 

Ÿij 
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fcription, qu’ils tiennent efîrg 
écrite de la main de Phinées 
fils d’Eleazar petit fils d’Aaron- 
la 15. atinée apres rentrée des 
Ifraëlites dans k terre de pro* 
million, ' 

Viï. Gomme les calomnies, 
dont les Juifs chargent les 'Sa* 
maritins fe deftruifent dalles» 


mefines , je rte m’arrefteraÿ 
point à les réfuter. B ne les ac- 
culent pas feulement d’eftre 
Saducéerîs. mais encore ido- 
lâtres ÿ 6c d’adorer 4 ans ^ euP 
Temple himage d’une cblobéi 
Ils ne font pas moins injuftes * 
lors qu’ils difent que l’alpha- 
bet Samaritain manque de ce$ 
trois lettres he , hher, ôt ain 5. 
de plus qu’au commencement 
de la Genefe y au lieu de ces 
paroles Dieu a créé , les Sa- 
maritains ont mis Afrna a crée. 


;>'v . 

6 ? cottfiumes des Juifs, i il 
Hilais mes yeux fonÉ tefrtïoins t 
qu en cela mefme on leur im- 
pofè. Car nous avons aujour-» 
d’h u y un Pentateuque He^ 
breu en cara&eres Samaria 
tains , ott ces trois lettres fe 
trouvent. Il s ont ces trois let- 
tres ,• auiïi bien qtre les Iuifs s< 
êc le mot de Elohim , Dieu. 

VIII. Il eft vray que les* 
Samaritains ne tiennent pour' 
authentique de tous les livres 
delà Bible, que le Pentateiû 
que de Moyfe. Ils ont bien* 
Thiftoire de Iofuë v & les auw 
très hiftoires du vieux Teftà* 
ment, mais fort differentes des* 
noftres. Auflin’yajontent-ils 
pas de foy comme à des livres 
Divins. Car le Canon Iuif 
qui a fixé’ le nombre des li vres 
de la Bible, eft bien pofterieur 
à leur fchifme * auffi bien que 

- - Yü) 
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la plufpart de ces mefmesîi- 
vres , qu’ils erôyent avoir efté 
faits pour maintenir la pofte- 
rité de David * & l’affermir 
furie trône. De là vient qu’ils 
parlent d’Eldras comme d’un 
impofteur f qui a qnitté les 
vrais çaraderes Hébreux 
pour en prendre d’autres 
dont les luifs {e fervent en- 
core pour écrire le texte de là 
Bible, En effets. Ierofme,&; 
les plus célébrés Critiques de 
nollre temps , font perfuadez, 
que les premiers çaraderes 
Hébreux font ceux dés Sa-* 
maritains, &: que Efdras au 
retour de la captivité le fervie 
des çaraderes, dont nos Bi- 
bles font écrites, qui font Cal- 
déens, Peut-eftre en ufa. t’il 
ainli pour diftirïguer les Iuife 
d’avec les Samaritains en- 
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cote plus qu’ils n’eftoient , 8c 
pour faire qu’ils n’eu fient rien 
de c 6 mu n en tre eux . 1 1 fe p o u- 
voit faire auffi que le peuple fè 
fut accouftumé à cette forte 
d’écriture pendant la captivi- 
té , en ayant appris le langage^ 
Ce qui autorife cela c’eft 
qu’on fut obligé, pour entem»- 
dre le texte Hebreu , de le pa- 
raphraferen Caldéerr. 

IX. Le Pentateuque Samau 
ritain ne différé du I-uif , qu’en 
eâraéfceres, Les Samaritains y 
dit S . lerofme , ont le P entât eu- 
que de Moyfe écrit en autant de 
lettres y que les Juifs, ils n* en dif- 
ferent quen fgures & en points. 
Au lieu de point , il y a dans le 
Latin de S, lerofme le mot 
à'apex , qui eft un petit trait 
fort leger dont les luifs or- 
nent le haut de certains eaiæu 


I 


« 


Matt.j 


té 4 ùfmoüUs 

âeres. Ce qui leur tient lieu 
de couronne.- Ils en ufent de 
la forte dans les livras qui 
doivent fervir aux Synago- 
guesy& dans leur Mezouzot. 
E t il y a apparence que c’eftoit 
de ces petits traits dont Nf. 
Seigneur entendoit parler s 
lors qu’il difoit : Iota unum y 
aut mas apèx non præterïbït i 
lege. Car les points dont on fe 
fert atijourd’huy n'eftoienÉ 
point encore en ufage. 

, X. Au relie quand je dis 
avec S, Ierofme que le Pen^ 
tateuque Samaritain ne diffé- 
ré du Itiif, que. des feuls cara-* 
Ôeres 5 cela ne fe doit pas en- 
tendre à la rigueur j mais iî 
faut les confîderer comme 
deux copies tirées d'un mefmë 
original, que chacun a écrit 
«n caraéberes qui luy efioient 

propres : 
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propres : mais il a efté impof- 
üble dans la fuite du temps 
qu’il ne fe foit formé quelques 
diverfes leçons. S. Jerofme 
en remarque, & d’autres avant 
luy en avoient auffi remarqué. 
Et c’efl en obfervant toutes 
ces circonftances , qu’on peut 
.concilier les dilputes , qu’on a 
/ai tes j & qui fe font fur ce fu- 
jet. Car s’il prenoit envie à 
ces Grecs qui reconnoiflent le 
.Pape d’ççrire la VuIgateLati.’ 
ne en cara&eres Grecs . & 
qu’en cet eftat ils s’en fervif- 
fent dans l’ufage ordinaire , je 
ne doute point que dans une 
longue fuite d’années il ne le 
trouvait quelque diverlité en- 
tre ces deux copies. 

XI. Les Samaritains n*ont 
_pas feulement le Pentateuque 
JHebreu é.critcn eara&eresSa- 
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maritains * ils en ont encore 
deux verfions , dont l’une eft 
écrite en Arabe , 8c l’autre en 
Syriaque ou Caldéen , qui eft 
ce qu’on appelle la verfion 
Samaritaine* comme fi c’étoit 


que ce ne foit qu’une c g _ _ 
de Syriaque ou de Caldéen: 
qui diffçre pourtant du Syria;- 
que commun. Ces deux ven- 
dons font aufli écrites en let- 
tres Samaritaines , 8c ils les 
. rangent avec le texte fur trois 
çolomnes. M. de Peyrefc a« 
voit un exemplaire de ées Tri- 
taples , mais un peu imparfait. 
Le Pentateuque Hebreu Sa- 
maritain , 8c la verfion Sama- 
ritaine font imprimez dans la 
Bible de le Jay , 8c dans la Po- 
lyglotte d* Angleterre *8c les c su 


-une Langue particulière 
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l’exemplaire du Pentateuque, 
qui fe conferve dans la Biblio- 
thèque des Peres de l’Oratoire 
de Paris proche le Louvre.Ce- 
pendant ces impreffions ne 
gardent point la grandeur 8C 
la majefté du manufcrit. On 
trouve encore aujourd’huy 
plufieurs de ces livres Samari- 
tains dans les Bibliothèques 
particulières. Mais perfonne 
n’en a jamais fait faire une plus 
exa&e recherche, que Mon- 
lïeur de Peyrefc. Car outre 
ces Tritaples , il avoit encore 
plufieurs fragmens d'ouvrages 
particuliers en une Langue a C- 
lez differente du Syriaque or- 
dinaire, qu’on peut n orner Sa- 
maritaine.Du relie fi l'on v«st 
s’en rapporter à P oftel, les Sa- 
maritains ontmefme des Gra- 
maires. 


Zij 


V 


2 68 Ceremonies 

XII. Comme les Samari- 
tains écrivent le texte du P en- 
ta teu que fans points, ni voyel- 
les , on ne peut fçavoir fi leur 
façon de lire s^ccorde avec 
celle des Juifs , dont la manié- 
ré eft aujourd’huy fixée par les 
Jd a fioretes. Ce feroit cepen- 
dant une chofe fort cuneufe 
d’entendre lire le texte du 
Pentateuque à un Samaritain^ 
pour voir s’il feroit parfaite- 
ment conforme à la façon de 
lire des Juifs, que nous füi- 
von? exactement $ parce- 
que nous n'en avons point 
d’autre. Il faut efperer que 
quelque Voyageur habile 
dans la Langue Hébraïque fa r 
iiflFera en cela un jour noftre 
curiofité. Toute TEglife er* 
pourroit mefme recevqir dé 
grands avantages, 

\v *• - ' . ; r/- , • ' 
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• Je ne eroy pas qu’il foie à 
propos de parler de la verfio.n 
Grecque du Penrateuqne Sa- 
maritain i puifque pour peu 
qu’on ait cônoiflance des Pe- 
res Grecs , on fçait en quoy 
elle confifte. Il faut cepen- 
• dant bien prendre garde de lie 
pas confondre le gros des Sa- 
maritains avec une certaine 
. • • 

fededojat le Chef fe nommoit 
Dofitheus ou Doufis ÿ comme 
les Arabes rappellent. Ce 
Doufis , à ce que dit un Santal* 
ritain , qui a compofé l’Hi- 
ftoire de la Nation 5 altéra en 
- plufieurs endroits le texte du 
Pentateuque v dont il fut re- 
pris par le grand Preftre. Il 
eut pourtant des Difeiples qui 
fe fervoient de ce pentateit- 
que corrompu , comme on le 
peut voir plus au long dans les 
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notes d’Abraham Ecchellenfis 
fur le livre Hebedjefu. Il eft 
Biblio- fait aufli mention das P ho dus 
ihc^uc. d’un certa j n Dofitheus t>u 

Doften grand corrupteur des 
Livres faints , qui eftoit Sa- 
maritain du temps de Simon 
le Magicien , &: qui fut chef 
de la fè&e des Samaritains ap- 
peliez Doftheniens. 

,Trt> T ;, f U n des plus fevans hommes 
Armacb. de noftre temps s’eft imaginé > 
que nos Pentateuques Hé- 
breux Samaritains viennent 
de ce Dofitheus. Mais cette 
opinion n’a aucune apparence 
de fondement. Car le Penta- 
teuque Hebreu- Samaritain, 
qu’on a fait imprimer de nos 
jours, eft celuy qui fe lit dans 
toutes les Synagogues des Sa- 
maritains. 
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CHAPITRE II. 

Des Devinations & des 
Sortilèges é 

4 ' . ■ ' 1 V . 

2. a Y Es Juifs tiennent pour 
j un très -grand péché 
d’ajouter foy à quelque augu- 
re que ce foit , à PAftrolo- 
gie y à la Geomance y à la 
Chiromance y 6c autres forti- 
leges 6c devinations. 

IL Mais ils croyent que 
c’eft encore un plus grand cri* 
me de s’addonner à la Necro- 
mancè , â la Magie , aux Pre- 
ftiges , Theurgie , Evocations 
d' Anges * ou de Démons 5 
eonfulter les morts , pour en 
avoir des réponfes 5 6c en un 
mot de faire tout ce qui eft 


> 4 Ce Chapitra n’eft point dans la premicte 
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défendu , &c marqué dans le 
18. Chap. du Deuteronome. v 
1 1 L II leur eft auffi défen- 

* 

du de s’entamer la peau , d’y 
mettre de l’ancre , ou d’autres 
couleurs Levit. Ch. 19. p^oui 
ne vous ferez^ point de marques . - 
IV. Les Rabins ont défend 
du encore plufîeurs autres fu- 1 
perditions , qui eftoient en' 
ufage parmi les Amorréens , - 
qu’ils ont . nommé t> Darcht 
jiemori. 

t Voycs de T AmorrccB. r 
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CHAPITRE lll. 

Des Trofelytes. 

I.*^\Uand quelqu’un fe 
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veut faire Juif, trois 
RabmT ou hommes d’autori- 

0 j! 

' « Ce Chapitre eft retranché de U fécondé Edi» 
tion. 


@r Coufiumes des lui fs. 27 j 
té font obligez de favoir 
adroitement de luy , quelle 
penfée le porte à prendre cet- 
te refolution 7 èc de bien ob. 
ferver , fi ce n’eft point par 
quelque raifon humaine. Car 
lors que cela eft , ils le ren- 
voyent , luy reprefentant que 
la Loy de Moyfe eft fort feve- 
re, &: que fes fe&ateurs font 
aujourd’huy fortabjets & mé- 
prifez • & partant qu’il vaut 
mieux qu’il demeure en l’eftat 
qu’il eft, 

IL S’il perfifte malgré cet- 
te remontrance , on le circon- 
cit • &: quand il eft guéri , on le 
baigne tout entier dans de 
l’eau en prefence des trois Ra . 
bins qui l’ont examiné. Apreg 
quoy il eft cenfé Juif > comme 
les autres. 
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f CHAPITRE IV JS 
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2)w préceptes des femmes* 

»/< *1 - -î . . 

î.npOut ce qui eft défendu 
aux hommes dans les 
préceptes négatifs ,• l’eft auffi 
aux femmes. Mais à l’égard 
des préceptes affirmatifs , les 
Rabins ont décidé r que les 
femmes ne font point obligées 
de faire ceux qui demandent 
un terme prefix pour les exe-* 
eu ter, fondez fur la foiblefle 
èc la delicatefTe du fexc , (ur 
L’obeïflance qu’elles doivent 
.à leurs maris, & fur les fervi- 
ces qu’elles font obligées de 
leur rendre. 

Il II n’y a donc que ces trois 
préceptes - cyqui leur foient 

{ particulièrement recomandezj 
e premier de s’éloigner en 


£ÿ coufkumes des Juifs, ij; 
toute diligence de leurs maris 
dans le temps de leurs mois , 

& de ne point en approchef 
qu’elles ne fe foient baignées^ 
le fécond en achevant de paî- 
trir le pain,de faire un gafteau, 
qui eftoit autrefois offert au 
Preftre, 6c qu’on brûle aujour- 
d’huy. E t le dernier d’allumer 
la lampe le Vendredÿ au foir 
pour la nuit du Sabba^comme } Parr/ 
je l’ay dit. chap. x, 

III. Il y a cependant des 
femmes plus dévorés, que les 
hommes , qui ne veillent pas 
feulement à T éducation de 
leurs enfans , mais qui retirent 
leurs maris du vice > 6c les por- 
tent à la ver tu , 
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CHAPITRE V. 

9 

Des EfclaveSs 

A utrefois parmi les arî. 

ciens Juifs , il y avoit 
grande différence d’éfclave à 
efclave 5 parce qu’il y en avoir 
d’Hebreux & de Cananéens? 
mais aujourd’huy , fî ce n’èfî 
dans le Levant, Sc dans la Bar- 
barie , ils n’en achètent points 
Ceux qui en ont s»en fervent , 
les gardent , & les vendent 
fuivant Tufage des lieux ou il* 
font j Sc fî ces efclaves fe veu- 
iènt faire Juifs, ils les circon- 
cirent, baignent, & mettent 
en liberté. 
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CHAPITRE VI. 

• *J* , £ « . t^*iA*V4L‘ 

/ * ^ w ‘ ' ' * * . r.’Jtf 

Z)^ Confeÿzon & delà 
JPenitence. 

I.TLs n’ont point d’autre 
X Confeffion , que celle 
qu’ils adreffent à Dieu dans 
leurs prières. Ils en ont d’or,, 
dinaire une compofée fuivant 
l'ordre de l'Alphabet , 6c l’ap- 
pellent viâdui. Chaque lettre. 
renferme un péché capital , 6ç 
' qui fe commet le plus fre- ' 
quemmentîmais quand ils font 
habiles ils font la fuite 6c le dé* 
tail de leurs pechez , 6c mar- 
quent leurs efpeces 6c leurs cir- 
çonftances. 

II. Ils ont accoutumé de 
faire cette ConfefEon le Lun- 
dy 6c le Jeudy , 6c tous les 
jours de jeulhes,ils la font auflï 
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ehîp. rt V. plufieurs fois en particulier au 
jeûne des Pardons,quej’ay dé- 
crit. De plus lors qu’ils font 
malades , ou en quelque péril 
évident, il ÿa tel qui la dit tous, 
les foirs avant que de fe cou- 
cher , &. tous les matins quand 
ilfeleve. 

! \L Lesjoursdeftinezàla 
Penitence commencent au 
premier du mois d’Elul , & 
continuent jufqu’au jour des 
Pardons 5 mais plus fouvent 
depuis le commencement dé 
l’année jufqu’aux Pardons* 
Pour celuy qui fe fent la con^ 
fcience chargée , toute forte 
de temps luy eft propre 5 que 
s’il n’a pas allez de connoif- 
fatice pour cela il demande 
confeiî à quelque Rabin , ou 
bien s’il fiçait quelque chofe, 
üa recours aux Livres qui 
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traitent de la Penitence > ôc 
y lit ce qui convient le mieux 
à fèspechez, foit aoftinence, 
jeufne , difcipline, aumôfne, 
prières , ou œuvres pies , pour 
fâtisfaire autant qu’il eft pof- 
fible au pechç concis. 

v CHAPITRE VIL 

JD es Maladies & de U ? 

Mort, 

ï. TLs tiennent pour une très- 
X bonne œuvre de vifiter les 
malades , & de les affifter dans 
tous leurs befoins, 

IL Quand quelqu’un croiç 
mourir , il mande dix perfon^ 
nés, plus ou moins s'il veut, 
dont il y en ait un qui foit Ra- 
bin $ & en leur prefence , il re- 
cite la Gonfelfion generale^ 
dont je viens de parler* U en 

\ ■ * 
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fuite il fait une priere a où il 
demande à Dieu la fitnté , ou 
fi c’éft fon plaifir de finir fa vie, 
il luy recommande fon ame , 
5c que fa mort foi t l'expiation 
defes pechez. S’il a quelque 
fcrupule en l’eipxic , ou quel- 
que fecret à dire , il le confie 
au Jlabin. Apres il demande 
pardon à Dieu , 5c à tous ceux 
qu’il croit avoir offenfez , & 
pardonne de même à tous ceux 
qui l'ont offenfé , 5c à fes en- 
nemis. S’iladesenfans, êedes 
domeftiques , il leur donne fa 
benedi&ion, les ayant fait ap- 
procher de fon lit : 5c s’il a peJ 
re ou mere, il la reçoit d'eux. 
S’il veut faire fon teftament, 
5c difpofer de fon bien , il le 
peut faire , comme il le juge 
à propos. 

III. Il y en a qui font faire- 

pour 
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pour eux une priere publi- 
que dans la Synagogue , 6cfe 
font changer de nom , pour 
marque de changement de 
vie. Ils promettent , 6c don- 
nent alors des aumofnes aux 
Synagogues 6c aux pauvres. 

IV. Le malade eftant preft 
à mourir,, ou en danger pref- 
fanr , on ne le laiffe point feulj 
6c on le veille 6c garde jour 
6c nuit. Car ils croyenc que 
c’éft une bonne œuvre d’affi- 
fter à la feparation de l’ame. 
d’avec le corps, fur tout quand 
il s’agit d’un homme fa van t, 
6c d’un homme de bien , fon- 
dez fur le Pfeaume 49. v. 10. 
On ne verra f oint lafoJJe , quand 
en verra les Sages qui meurent , 
6çc, Çeluy qui fe trouve pre- 
fent quand le malade expire v 
déchire fon habit par quel- 

Aa 
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que endroit fuivant l’an ci en-- 

ne couftume, 

V. Il y en a' qui veulent,, 
que pendant ce temps* là orr 
jette dans la rue toute Teau 
qui fe trouve dans la maifon , 
éc dans tout le voifinage ; & 
l*oii' croit que c’effc un ancien 
ufage , pour marquer, qu'il eflr 
mort quelqu'un dans le quar- 
tier. - 


chapitre viil 

Du Mort & de la 
Sépulture* 

' 

I. /"X Uandf quelqu'un eft 
; mort , on eftend le 
corps par terre dans un drap % 
le vifage couvert , avec une 
bougie allumée du collé de 
la telle. , - 

II. Aufli - tofl on luy fait 


& confiâmes des lui fs. iij 
des calçons de toile, Ôc on 
mande quelqu'un pour les 
coudre. Mais les femmes par 
charité s’offrent â cela. On 
lave bien ce corps avec de l'eau 
chaude , où l'on a fait bouil- 
lir de la camomille , Ôc des ro- 
ks feches. Apres quoy on luy 
met une chemife i 6c des cal- 
çons. A quoy plufieurs ajou- 
tent par deffus une efpece de 
rochet de fine toile fon tal* 
led ou manteau quarré avec les 
cordons qui pendent ,> 6c un 
bonnet blanc fur la telle. En 
cet eftat il eft mis dans un cer- 
cueil fait exprès , avec un lin- 
ge au fond , 6c un autre par 
deffus luy. Quand c’eft une 
perfonnede confideration^on 
fait en quelques endroits font 
Cercueil pointu j & fic'eft un 
. A a ij 
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Rabin on met a plctfteurs fe 
vres deflus. On couvre le cer- 
cueil de noir , Sc on le porte* 
hors du logis, 

III. Alors tout le monde* 
s’a {Terribl e au tour ; & parce 
que les Juifs tiennent pour 
itne tres-bonne action d’ac- 
compagner un mort , & de le 
porter en terre: ils le portent 
tous iur leurs épaules tour- i- 
tour un peu de temps. En 
quelques endroits il y en a qui 
portent à la fuite du corps des 
flambeaux allumez y & chan- 
tent des complaintes. End’au** 
très endroits , cela ne le prati- 
que point. Les parens qui fon t 
en deüil fuivent de près en 
pleurant. 

- 4 :- v v , 

« Cette coufturne & plufieurs autres qtie noftre 
Rabbin a remarquées , lac font en ufagc , qu’en de 
certains lieux. Les Iuifs nwfmc en ont pris q.ucl- 
quouncs des pais où iis demeurent- 
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IV. En cet ordre on con- 
duit le corp's jufqu’au cime- 
tière , qui d -ordinaire eft un 
champ deftiné à cet ufàge j 
qu’ils nomment* Eet achaimj 
ou tnaifon des vivans tenant 
les morts pour vivans , à caufe’ 
de leurs âmes. Lors qu’on V' 3 ù> 
mis bas, s’il eft digne de louan- 
ge , il y a quelqu’un qui fait- 
fon éloge. Ils font auffi une’ 
priere * qui commence par ces* 
paroles du Deuteronome Ch . 
31 • v. 4. Le fort > fort oeuvre efl 
parfaite ^par ce que toutes fes voyey 
font juflice , &c # 

V. On luy met apres urï 
petit fac de terre fous la telle. 
Apres quoy on cloué le cer- 
cueil , & on le porte à une 
folle faite exprès proche dur 
lieu , où font déjà enterrez fes 
parens. En quelques païs le, 
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cercueil eftant proche de là 
folle , fi le mort eft un hom- . 
me ÿ il y en a dix qui tournent 
fept fois au tour , Sc difent une 
prière pour l'aroe du mort* 
mais d'autres ne le font point. 
Le plu*proche parent du mort, 
déchire fon habit par quelque. 

Î >etit endroit. Puis on defeend 
e cercueil dans la folle 6c on 
le couvre de terre , chacun 
jettant plein la main, ou char- 
ge la pelle de terre fur le mort, 
jufqu'à ce que la folle foie 
remplie. 

VI. b Ils tiennent que c»eft 
tm péché, tant aux hommes, 
qu'aux femmes y de le déchi- 
rer la peau , & de s’arracher, 
les cheveux en cette occafion* 
foie qu'ils pleurent 6c fe la- 
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mentent en prefence du mort,, 
ou apres, comme il ( eft mar- 
qué au Deuteronome Chap; 
14. y eus ne vous ferez^point 
à'inci fions , &c. 

* VII. Au fortir de là cha- 
cun arrache deux on trois fois» 
de Pherbe , & dit en la jettant 
derrière foy , ces paroles du! 
Pfeaume 17. v. 1 6. Ils fleuriront 
de la. ville , comme V herbe de la 
terre . Et cela pour figne de la' 
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CHAPITRE IX. , 

Du Deuil y de la Prier* y é* 
de la Commémoration 

des Morts . ' 

I. T Es plus proches parens 
I i du more , foie pere , rrie^ 
te , enfans , mary, femme,, 
frere ou feeur , e liant dé re- 
tour chez eux s’affbyent a ter- 
re • & apres qu’ils ont ofté’ 
leurs feuliers,. on leur apporte 
du pain , du vin , &c des edufs 
durs • ôc mangent 8c boivent, 
Pro v. y\. 6. Donnerai boire au t 
miferable , & du vin atix ajflt* 
Celuy qui dit la bé- 
nédiction ordinaire du manger 
a accoutumé d’y joindre quel* 
que parole de confolâtiom 
X)ans le Levant , & en plu- 
fieurs autres lieux les parens 
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èc les amis ont aeedûtumé 
d'envoyer fëpt jours durant* 
foir Sc matin , aux parens du 
mort , de quoy faire de gransi 
6c fomptueux repas 5 fie mef- 
ftie ils vont manger avec eux 
pour les confoler. 

IL Auflî-toftque le more 
eft emporté du logis , on plie 
èn deux Ion* matelas . & ou 
roulé -fés Couvertures , qu’off 
l’aifTe fur la paillaffe. Puis oïl 
allume une lampe au doffier v 
qui br&lë iàns difcontinuation 
pendant fept jours, 

III. Les pareils du mort au 

t • . . '* T 1 i 

degré que j’ày marqué , de- 
m'eu réné dans la maifon une 
femainë alîis touslesjours par 
terré 1 , mangeant en cettë po- 
fture • éicépté que le jour du 

Sabbat , ils vont accom pagneX 
aux prières, 6c font plus vifî- 
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X£z .Se confolez de leurs amis 
ce jour-là , que les autres.. 
Pendant ces fept jours ils ne 
peuvent faire aupun travail ^ 
ni affaire. Le mary Sc la fem. 
me ne peuvent pas coucher 
énfemble , Se il fe trouve au 
m(oins dix perfonnes v quivien- 
çent (bir Se matin , faire les. 
prières ordinaires auprès de 
ces mefmes parens, qui ne for- 
tent point du logis . A quoy 
quelques-uns ajoutent le. 
Pfeaume 49. Ecoutez^ cecy tous 
peuples , Sec. P.uis ils prient 
pour l’ame du mort, 

‘ IV. Ils s’habillent de deüii 
à la façon du païs, où ils de- 
meurent , fans y eftre obligez 
par aucun commandement. 

V. L : es fept jours eftantacy\' 
çomplis , ils fortent de chez; 
eux pour aller à la Synagogue, 


& Couft urnes des Juifs . 29 i 
ou plufieurs font allumer des 
lampes , font faire des prières 
te promettent des aumofhes 
pour Pâme du mort. Ce qu’ils 
recommencent à la - fin du 
mois , te de l’année. Si le mort 
eft un Rabin , ou quelqueper- 
fonne confiderable , on fait 
dans ces jours, là l'efpèd , c’efl; à 
dire fon oraifbn funebre , te 
fon eioge. 

VI. Le fils a accouftumç 
de dire tous les jours foir te 
matin dans la Synagogue la 
priere * Cadifc pour Pâme de 
fon pere ou de fa mere 5 te ce- aÆt ’ 
la onze mois de fuite : te quel- 
ques, uns jeufnent tous les ans 

le jour que F un ou l'autre font 
morts. 

VII. En quelques lieux ils 

couvrent la fofle d’une tom- 
be > ou bon grave le nom du 
~ ' Bbij 
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mort , de quelque chofè a Ta 
loüange , ioic en vers ou en 
proie , marquant le jour , le 
mois, & l'année de fa mort. 

CHAPITRE X. 

“ y - "t f ‘ ' * ■ ‘ rT # /** t ' * T* 

Du Paradis, de ï Enfer, & 
du Purgatoire . 

A Près avoir dit que les 
* Juifs prient pour les 
âmes des morts * il en faut dire 
la raifon. Ils croyent donc 
qu’il y a un Paradis qu’ils 
nomment a Gan-heden y où les 
Bien-heureux joüilTent de la 
gloire dans la feule vifion de 
Dieu. Pour I-Enfer qu'ils ap- 
pellent b Gheinam * ils çroyent 

« Jardin de plaifir. X 

b On prononce ainfi en Caldéeruaulîeq que dans 
lîHebreuil y a Gehinnom. C ’eft la va lié od es en- 
fans de Hinnonvdonc Phiftoire eft fi celchs&danç 
la Bible* De là eft veau le m,ot de &e h cnn a , gen- 
«w,. 

• % • ■ 
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que là les âmes des mefçhans 
font tourmentées par le feu 6c 
par d’autres fupplices , qu’il y 
en a de damnez pour toû- 
jbursà foufFrir ces peines, fans 
efperance d’en fortir jamais, 
d’autres qui n*y font feule, 
ment que pour un certain 
temps. Et c’eft ce qu’on nom- 
me le Purgatoire, qui n’eft 

Î >as diftingué de l’Enfer parle 
ieu, mais par le temps. 

IL * Ils tiennent que tout 
Juif, qui n’eft point entaché 
d’herefie, 6c qui n’a point con- 
trevenu à quelques autres 
points marquez par les Ra- 
bins . ils tiennent, dis- je, 
qu’il n’eft point plus d’un an 
en Purgatoire j 6c que ceux-là 
font le plus grand nombre. 

s Çeci eft retranché de la fécondé Edition.* v 
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Car ils croyent qu’il y en i 
peu , qui pour leurs pechez 
demeurent ‘pour toujours en 
Enfer. 

s t 

•K'-'. 'lyÎp 

CHAPITRE XE % 

JDe la Metempfycbofe , del# 
RefurteHiori, & du 
Jugement» 

ï. , TL y a des Juifs qui 
\ croyent comme Pythr* 
gore , que les âmes paffent 
d’un corps à un autre. Ce 
qu’ils nomment b Ghilgul , èi 
tachent de s’appuyer de plu- 
fieurs pafl’ages de l’Ecriture 
pris la plu(part de l’Eçcle- 
iiafte, ôc de Job. Mais cette 
opinion n’efl pas univerfelle y 

m Ceci n'cft point dans 1» féconde Edition. • 
b Roulement. Comme fi ces âmes ne faifoient <jué 
rouler gcrçctucüe-.ncnc 4’ un corps en un aucte^ 


coùftumès des lui fs, i gf 
8c loit que l’on en foie ,.ou que 
Ton n’en foie pas , on n’eft 
poinc eenu herecique pour 
cela. 

IL Ils croyent la refurre- 
•ûion des mores 5 & c’eft mi 
de leurs treize articles defoÿ, 
d’eftre perfuadez que tous les 
morts refïufcitefont à la fin 
des temps, 8c qu’en fuire Dieu 
fera un jugement unrverFël 
de tous les humains en corp's * 
&Ten âme', comme il efl écrit 
dans Daniel. Et la multitude de Dan.n. 
teux qui dormedt dans la pouQïere x 
t'éveilleront , les uns à la vie éter- 
nelle , & les autres à confufion & 
ignominie éternelle .• 

f V;>- ■ 6 ~ i 
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CHAPITRE XII. 

■ * . . * 

Des trçi^e articles de Foy. 

* A P res avoir difcouru des 
Ceremonies ôc des Coq- 
ftumes , qui font aujourd'hui 
en ufage parmi les Juifs , il ne 
me relie plus qu'à rapporter 
dans ce dernier Chapitre les 
treize articles de foy ' qui ren- 
ferment toute leur creance;, 
conformement à ce qu'on a 
dit le Rabin Moyfe* Egyptien 
dans foq. explication de la Mif 
na au traité Sanedrin Chap* 
helech . Ce qui eft receu de 
tous les Iuifs fans aucune coa T 
tradition. 

4 Tout ce Chapitre a. efté retranché de la fecon-* 
de Edition, 

b C tft celuy qu’on appelle autrement Maïmoni- 
des ou Rambatn ; c’eft à dire Rabbi Mofcs B*n 
Maïmon , qui a efté le plus fjavant & le moins fu- 
petftitieux de tous les lu ifs. 

: rt . * ' r *4» > 
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@r confiâmes des Juifs. 

I. Qu’dy a un Dieu, Créa- 
teur de toutes chofes , premier 
principe de tous les eftres , qui 
peut fubfifter fans aucune par^ 
tie de l’Univers , mais que rien 
au monde ne peut fubfifter 
fans luy. 

II. Que Dieu eft un , 8c in* 
divifible , mais d’une unité dif- 
ferente de toutes autres uni- 
rez. 


III. Que Dieu eft incorpo- 
rel , 6c qu’il n’a aucune qualité 
corporelle poÆibie, qui le 
puilïè imaginer, 

IV. Que Dieu eft de toute 
Eternité,8c que tout ce qui eft, 
Hormis luy , a eu commence- 
ment avec le temps. 

V. Qu’on ne doit adorer & 
fêrvir que' Dieu feu! 5 8c que 
J’on ne doit adorer ni fervir 
pas un autre , foit. comme 


• ; . \ i'; ^ jr-vt, 

médiateur , ou comme inter* 
cefleur. 

V I . Qu 'il y à eu , & qu SI y 
peut avoir encore , des Pro- 
phètes difpofez à recevoir les 
divines inspirations de JÛieir. 

VII. Que Moyfeaeftéplirs 
grand Prophète , que tourau- 
tre } êc que îe degré de prophé- 
tie dont Dieu l ? a honoré eftoit 
fingulier , & fort au deilus dè 
celuy qu'il a* donné aux autres» 
Prophètes. 

- V I II * Que la Loÿ que Mdÿ- 
le leur a laiflee a efté toute di- 
étéé de £>ieu , de qu’elle né 
renferme pas une Syllabe qüi 
Soit purement de RîoÿSe, dt 
par confequent que Pexplica 1 - 
tiôri de ces preceptetf qu’ils- 
ont par tradition , eftentiereL 
ment Sortie de la bouche dè 
Dieu, qui ladônria à Moyfd. 


ù 


erémontes 


*v>v 



(ëfr Coutumes des lnifs. 199 

IX. Que cette Loy eftinru 
muable 6c qu’on n’y peut 
rien ajouter, ni retrancher. ; 

X. Que Dieu cônrioit 6c 
dtfpofe de toutes aéfcions hu* 
maines.- 

XI. Que Dieu récompen- 
| fie ceux qui obfervent fa Loy ’ 

Sc chaftie ceux qui la violent y 
que la meilleure rêcompenfe 
eft l’autre vie , 6c le plus grand 
ehaftiment eft la damnation de 
l’am-e. 

XI I. Qjii’if viendra un Mefc 
fie qui fera d’un bien plus j 
grand mérité , que tous les 
Rois qui auront efté dans tout- 
fe monde avant luy 5 qu’enco- 
re qu’il tarde à venir , il ne 
faut point douter de fa venue, 
ni fe prefcrire un temps où el- 
le doive eftre, & encore moins' 
le tirer de l’Ecriture^ veu qu’il- 


yoo'Cer. & cou fl, des Juifs . 
n’y doit avoir jamais de Roy en 
Ifraçl, qui ne foit de la race de 
David èc de Salomon. 

XIII. Que D ieu reflu (cite- 
ra les morts , comme l’on a dit 
au Chapitre precedent/ 

Voila quels font les fonde* 
mens de la croyance des Juifs* 
avecquoy je finis le récit dé 
ce qu’ils croyent & dé ce qu’ils 
pratiquent. 

. ' :• . • 1 •> 
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